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de bataille Economique

Mes rapports avec la ÏÏùssie
M. le ministre de3 Affaires étrangères

vient de constituer une grande commis
sion, composée des têtes de colonbe de
l'Indûstrie et du Commerce français et
d'hommes d'affaires d'une compétence
indiscutable, pour rechercher les moyens
pratiques de développer nos relations
sommerciales avec la Russie et de les
mettre en application le plus rapide
ment possible. Il a ainsi ébauché, avec
une grande sûreté de coup d'oeil, l'œu
vre de l'avenir, celle du lendemain de
la guerre^ et préparé les grandes solu
tions qui devront être le couronnement
et la récompense de notre victoire. Le
succès de nos armes ne saurait nous sùf-
fire s'il n'est pas suivi d'un succès éco
nomique qui le complète et nous permet
te d'en tirer tous les fruits.

Mais, c'est là une nouvellà et plus
longue 1bataille à livrer et elle exigera,
de notre part, il ne faut pas nous le dis
simuler, un effort énorme et une pa-
tiénee inlassable. Il ne s'agit de rien
moins, en effet, que de déloger les Alle
mands des positions qu'ils ont conqui
ses depuis vingt ans sur tous les mar
chés du monde, et il ne faut pas oublier
qu'ils ont organisé l'invasion commer
ciale avec la même méthode que l'inva
sion militaire en: préparation. Les lé
gions de commerçants, de commis voya
geurs, d'ingénieurs qu'ils ont envoyées
partout obéissaient à. la même discipline

.
que l'armée elle-même dont elles n'é
taient du reste que l'avant-gardé ; c'est
dans leurs rangs que

_
se recrutait en

grande partie l'état-major de cet espion
nage raffiné auquel nous ne voulions pas
croire.

-Ce sont ces fortifications qu'il s'agit
aujourd'hui, «S'attaquer et de ^démolir.
Nous. y ;

parviendrons; certainement,
d'abord, parce que nous le voulons, en
suite parce que les pays si insolemment
exploités sont las du joug, et enfin,' par
ce què la répulsion profonde que là
race allemande vient de déchaîner par
tout, par la façon barbare et sauvage
dont elle,a fait la guerre, lui fermera
pour longtemps toutes les portes.

-Au premier rang des grandes nations
que la politique allemandevient de lan
ger parmi les irréconciliables, il faut
placer cet immense Empire russe qui,
dans ces dernières -années, a fait, sous
le,...rapport économique, dès pas de
géant et qui, par la richesse merveil
leuse de son sol, l'abondance de sa main-
d'œuvre, est; destiné à devenir un des

•pays les plus riches de l'Europe.
' Les Allemands avaient, depuis long
temps, entrevu son-avenir et ils étaient
en train de 'le confisquer à leur profit
Quand la guerre a éclaté. Il suffit de
quelques chiffres pour donner une idée
de leur puissance de pénétration com
parée à celle des autres pays. De 1901 à
1913, les exportations allemandes en
Russie ont passé de 226 millions de rou
bles (lé rouble vaut environ 2 fr. 60) à
642 millions, ce qui représente dans
l'ensemble du commerce d'exportation
en Russie une proportion de 52 0/0. Les
Allemands, à eux seuls, occupaient donc
la moitié

,
du commerce extérieur, de la

Russie.
Pendant-cette période, notre modeste

exportation en Russie passait seulement,
d'après nos statistiques.; de douanes, de
63 millions de francs en 1909 à 85 mil
lions en 1913, ce qui représente sur Hju-

.semble des exportations en Russie une
augmentation misérable de 4,6 0/0 au.
lieu de 52.

Nous devons à la vérité de dire que
ces. chiffres ne sont qu'un trompe-l'œil
et que notre exportation réelle en Rus
sie est plus considérable que cette appa
rence. La raison en est. simple èt elle
est ' aujourd'hui bien connue : aux ta
bleaux de l'exportation allemande en
Russie figurent 1un grand nombre de

"produits français démarqués et bapti-,
sés allemands grâce à une savante lé
gislation sur le transit qui n'est qu'un
instrument de fraude. En voulez-vous, la
preuve ? La Russie a introduit en 191U
448.000 kilos de fleurs fraîches venant
~en grande partie du Midi de la France
et de l'Italie,mais le commerce allemand
ayant trouvé le moyen d'en intercepùrf
le transport par ses commissionnaires,

.les porta
,
à son compte pour 284,000 ki

los ; quant à l'importation française,
elle est représentée par le chiffre déri
soire do 432 kilos et celle de l'Italie par
32 kilos,-c'est-à-dire' par zéro.

' Nous relevons ce détail en
_

passant
pour bian faire voir notre situation com
merciale. sur le marché russe et pour
établir que nous n'avons pas seulement
à- prendre sur le marché russa là place
des Allemands pour les produits alle
mands similaires des nôtres, mais aussi
à arracher aux commissionnaires et aux
transporteurs allemands les énormes
bénéficés qu'ils réalisent à nos dépens en
s'appropriantnos marchandises en cours
dé route.

"Pour aujourd'hui nous ne voulons
pas pousser plus loin l'analyse de nos
'statistiques commerciales où il y a tant
à apprendre'. Ce sera l'œuvre du Comité
.consultatif placé auprès de la Commis-
.sion, de pousser cette étude à fond, et
de rechercher par quels procédés l'in
dustrie allemande est parvenue à s'em
parer du marché russe et à l'étreindre
chaque année plus étroitement. Il fau-,
dra qu'il démonte en quelque sorte,pièce
par pièce, pour la bien connaître, cette
savante organisation commerciale qui
finirait, si on ne l'arrêtait pas dans sa
marche envahissante, par accaparer tout
le commerce du monde.

La guerre est venue à propos ouvrir les
«?«n% des plus aveugles sur un danger

qu'on s'obstinaità ne pas. voir, et main
tenant le mondé entier est sur

t
ses gar

des. Du côté Tusse, les voix les'plus au
torisées ont prononcé les paroles déci
sives qui marquent l'entrée dans une
ère nouvelle.

.C'est le'présidentdu conseil lui-même,
M..Goremykine, qui, à l'ouverture de la
Douma,fait cette déclaration solennelle :
« La présente guerre a sonné l'affran
chissement de l'industrie russe du joug
allemand

.

.
C'est l'éminent ministre des Finances

de l'Empire, M. Bark, qui, lors- de sôn
passage à Paris, s'exprime en termes
plus catégoriques encore : « Cette guer
re îie finira pas avec l'action militaire.
,Longtempsencore, après que les canons
et les fusils se seront tus, elle continuera
«sur un vautre terrain. O'ores et déjà
nous prenons des mesures pour conti
nuer sans merci la bataille industrielle...
La leçon des temps qui ont précédé la
guerre ne sera pas oubliée. C'est avec
l'or drainé par son commerce en Russie,
en France et en Angleterre, que l'Alle
magne a pu fondre ses canons, construi
re ses Zeppelins et ses dreadrtoughts !...
Qu'elle le sache bien,nos marchés lui de
meurerontà jamais fermés. Nos amis les
Français remplaceront désormais les
•Allemands sur le marché russe ; mais
ils n'y réussiront qu'en s'appropriant
leurs méthodes*

Ce sera l'œuvre du Comité franco-rus
se de déterminer ces méthodes pour nosdifférentes branches de production et,le
Petit Journal suivra ses travaux avectoute l'attention qu'ils méritent. Le moment est venu pour là France de regarder ce qui se passe au dehors avant'de
se remettre en marche et de se tracer à
elle-même un plan d'expansion écono
mique qui la fasse remonter au rang
que lui assigne son'génie industriel.

J. MËLINE.
Sénateur des Vosges.

-o-finavaitIroppsiié
é la elairipie Migare

' La lueur dé sagesse, qui a traversé le 'ciel'
de la Bulgarie a passé Gomme un éclair.
C'est l'imprévoyance et la maladresse quil'emportent à Sofia.

Notre correspondant de Bucarest nousinformait hier que l'Allemagne et l'Autri
che exerçaient une vigoureusepression surle gouvernement du tsar Ferdinand pourle détourner d'un accord avec les Etatsbalkaniques. Contrairement à ce qu'on
pouvait croire, cette pression' a réussi.'

« Marcher contre l'Allemagne, disait, il
y a quelques jouira, M. Radoskuvoff à unrédacteur du ïageblatt, allons donc, c'est
ridicule !, » En clôturant, mardi dernier, le
Scîxranié, le président du Conseil a confir
mé ces paroles par cette déclaration caté
gorique « Le dernier mot du gouvernement est de donner à la Bulgarie la paixde la neutralité. S'il y a d'autres Bulgaresplus courageux et ptus hardis, qui veulentlui donner la guerre, qu'ils viennent prendre notre poste la

Ces Bulgares ne manqueraient pas ; Ilsinterpréteraient le sentiment populaire etserviraient la cause de leur patrie,imais cen'est p£is d'eux qu'il dépend de prendre le
pouvoir, et le défl de M. Radoâlavoff n'arien de dangereux ni pour ses collègues
austrophiles ni pour lui..

AI. Ghenadiew peut continuer à intriguer
«pour assurer le ravitaillement do Constan-
tinople en munitions de guerre ; son parti
peut continuer à combattre avec lui les ten
tatives d'entente balkanique qui- créaient
des soucis à l'Allemagne et à l'Autriche

• ;la force que donnent à ces manœuvres les
liens politiques et" financiers qui attachent
à «es prêteurs allemands le gouvernement
bulgare l'emporte sur la juste compréhen
sion des intérêts du royaume qui doit son
existenoe à la Russie.-

La tactique de Berlin et de Vienne a été,
depuis quelques semaines, de persuader
M. Radoslavoff et ses amis que l'opération
des Dardanelles est sans avenir, que les
Détroits demeureront infranchissables, que,
par conséquent,les questions d'Orient, dans
lesquelles les aspirations bulgares pourraient être engagées, ne s© poseront pas.
C'est ce qui faisait dire avant-hier avec as
surance à un journal de Rome informé di
rectement-par l'Allemagne : « La politique
du gouvernement de Sofia n'est pas sur
le point de changer d'orientation. »

Soit ! Et tant .pis pour le gouvernement
dé Sofia t II avait une occasion unique, non
seulement de faire .valoir mais de réaliser
des revendications sans lendemain si elles
n'ont pas Je concours de la Triple-Entente.
Il préfère s'en rapporter aux fanfarons qui
lui. prédisent ' l'invincible résistance de
Constantinopleet de la Turquie. Les évé
nements se chargeront de lui répondre.
Quant à sa conduite, elle ne regarde que
la Bulgarie,et lui.

S. PICHON.

La Croix de guerre
' " w» 1 ' ; ,Là commission de l'armée de la Chambre

a ratifié hier le texte diu Sénat au sujet de
la'croix de guerre et a nommé M. Henry
Paté (rapporteur, en l'absencede M. Driamî

M. Pate a déposé son rapport, hier à la
Chambre et il a demandé la discussion im
médiate pour la séance d'aujourd'hui ven
dredi.

Des expériences de rédaction de l'éclairage
i Paris et en banlieue

L'autorité militaire fera procéder à partir d'aujourd'huivendredi, et pendantquel
ques jours, de sept heures du soir jusqu'au
matin, à" des e^périemeea de réduction de
l'éclairage public, à Paris et dians la ban
lieue. .... . r , , . .Ces expériencesne devront en aucune fa
çon être prises pour une alerte.

-

(De notre envoyé spécial)
Chio,

.
Mars 1015 *

C'est l'accalmie — une, accalmie rela
tive — dans les Dardanelles. J'en ai pro
fité. pour passer-, dans le golfe

.
de

Smyrne..
, ; .

*

Pour tâcher d'approcher Smyrne du
plus près possible, je décide de partir
tout de suite et j'arrive,à Chio. Homère
y naquit, dit-on. Si cela est vrai, il. a des
concitoyens vraiment aimables.

A peine sur le. petit port, un jeune
homme .vient à moi : « Vous êtes Fran
çais, .me - dit-il, que voulez-vous faire ?

Quand Naman aperçut ' Lythri, il fit
faire un détour à la barque pour que
nous abordions U un endroit sans mai
son. Nous trouvons l'endroit. Nous met
tons.les pieds dans l'eau et arrivons sur
le sol.' \

.Voici la maison de Naman. Elle est pil
lée. Il se met à crier: « Agrï, agrï, agrï 1 »
ce qui veut dire : Sauvage, sauvage,.sau
vage. Il voudrait fouiller. Nous ne par
venons à l'emmener que lorsque je lui
fais dire que je lui achèterai du linge
à Chio. ' *

Ce Grec est ce que nous appelons une

LE PORT ET LA VILLE DE SMYRHE (Cl. Chusseaii-Flavlens.)

Je me mets complètement à votre dispo
sition. a . ,

'
Lui montrant la côte d'Asie, si peu

loin qu'elle n'est pas estompée : « Je
veux aller là », lui répondis-je.

Cet habitant de Chio est un étudiant
qui faisait ses études à Iéna quand écla
ta la guerre. Il me déclare aussitôt1:
« Plus un Grec n'ira étudier, en Alle
magne ». Puis : « Aller en Turquie c'est
impossible, vous êtes belligérant ». j

Nous remontons ensemble les rues de
la ville,' longs bazars à ciel ouvert, j

— Pas une barque ne va d'une rive à
l'autre, alors ? pas de pêcheurs ?

.
>

— Autrefois, maintenant les Turcs ti
rent sur tout ce qui approche.

, <
Mon étudiant réfléchit. Il me dit : ' *

— Trente -mille pauvres gens de ls.
côte d'Asie, fuyant les massacres, se sonî"
réfugiés à Chio, après la guerre balka-'
nique.' Cinq mille ' habitent ici; au-des
sus. Je sais que quelques-uns, des fois,
vont dans leur ancien pays. Montons.

Surplombant Chio, quarante bara
ques de planches où tape dur le soleil
forment une ville, ville de cinq mille
âmes,maudites.,On la parcourt en cinq
minutes. ^

Nous cherchons l'homme qui pourrait
nous conduire sur l'autre rivé.

Lçs premiers que nous interrogeons
répondent doucement : « Non 1 .» Ils
n'ont pas l'esprit à l'aventure.

Nous apprenons qu'un Grec nommé
Naman nous accompagnerait sûrement.
Nous ne pourrions pas aller à Cezmé,
ville d'importance où l'on ne peut: dé
barquer sans passer par des autorités.
Naman était d'un village qui s'appelle
Lythri. Là, une barque pourrait peut-
être aborder. Il n'y a pas de sentinelle
sur le rivage. Mais il nous faut attendre
Naman. Il est occupé à cueillir des mandarines, ce qui lui gagne un franc parjour.
„

.Contre les planches de leur abri, de
hors,. les, parias sont adossés. Voilà un
an que sans meubles, sans linge, sanstravail, ils sont ici. Us ont tous des atti
tudes de résignation saisissantes. Quand
on a vu leurs yeux, on comprend ce
que c'est que de s'être Jivré au destir,.

En bas la mer est bleu de roi et tout
autour le soleil frappant sur les oran
gers fait de chaque orange un petit lam
pion d'un jaune éclatant.

Naman rentre à la nuit. Il savait déjà,
averti tout le long des baraques, que
nous l'attendions à la sienne.

L'étudiant lui explique ce que nousvoulons de lui. Il répond de suite quec'est possible, qu'il connaît tout le
monde sur la côte turque entre Lythri
et Reis-Dère, qu'il a habité, trente ansdans'ce pays et qu'il y est allé il'y atrois mois.

.Naman est très heureux, il pourravoir si les Turcs ont pillé sa maison et
peut-être rapporter du linge. A demain
matin. ;

De CI?ie à la côte d'Asie
La mer n'est pas très belle. Il ne fait

pas un beau ciel. Mais cela peut aller
tout de même. II nous faudra deux heu
res'pour gagner Lythri avec nos rames.
Naman emporte des paniers pour démé-i'
nager.

Nous commençons à voir très' bien
Cezmé, un pâté de maisons au bord de
la mer. Derrière, tenant touta cette petite presqu'île turque, la chaîne de mon
tagnes de Karabournou.

.Naman rame. Le, patron de la barque
aussi. L'étudiant me lit,une note d'un
journal allemand. Cette note annonce
que les habitants de l'île de Chio meu
rent de faim, car « Chio ainsi que Myti-
lène ne peuvent vivre sans le concours
de la Turquie ».

,
Les Allemands ne .négligent rien.

Malgré leurs préoccupations actuelles,
ils n'ont pas oublié ces deux petites îles.
Ils ont fait.offrir au journal de Mytilè
ne 400 francs par mois pour qu'il insé
rât le communiqué allemand. Le jour
nal de Mytilène ne continue d'insérer
que le communiqué français.

Il n'y à rien sur la mer, pas même
une autre petite barque comme la
nôtre*

- -

tête brûlée. Il compromettrait sa causeplutôt que de mettre un frein à ses im
précations. Sur la route, fort courte, heu
reusement, à tous les Turcs que nousrencontrons, il crie : « Agrï, agrï ». 1Nous nous remettons, les pieds dans
l'eau, sautons dans la barque et à la
rame.. •

• Après une heure de mer, nous voyonsvenir à notre côté un canot automobile.
Il est trois, heures de l'après-midi. Les

deux petites embarcations se rapprochent.
Cfyai?£eis?ei?t de barque '

Alors que nous sommes assez près
pour nous regarder, mon étudiant reconnaît dans l'un des passagers du canot, M. Paritsis, du journal Salpinx,
journal qui se publie à Mytilène.

"M." Paritsis va voir dans le golfe de
Smymé ce qui s'y passe. Il .veut bien
m'emmener. ( -
i M. Paritsis est venu h Chio pour cette

é ' " ' " t/iïsté
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expédition. Depuis plusieurs jours, de
cette île ainsi que de Mytilène, on en
tendait ' le canon et personne ne savait
rien.

-

— A Paris, à Athènes, me-dit-il, on
doit savoir. Mais ici nous sommes pres
que perdus. Si l'on veut être informé,
il faut se renseigner soi-même.

•Le petit canot pétarade. Nous tour
nons maintenant la presqu'île de Kara
bournou. Nous voyons plusieurs villes
sur le rivage. Nous ne sommes plus en
tre la côte grecque et la côte turque. Les
deux côtes entre lesquelles nous avan
çons sont turques.

-— Nous débarquerons à l'île du Doc
teur, me dit M. Paritsis ; nous, conti
nuerons après jusqu'au premier coup de
fusil avertisseur.

,Nous voilà dans le golfe en plein. Nous
n'en distinguons pas encore la courbe
du fond. Nous passons le plus loin pos
sible ,des quelques petites îles qui s'y
baignent. Nous ne voyons aucun vais
seau, aucune fumée, nous n'entendons
pas le canon. Nous avançons toujours.
Nous voudrions aller jusqu'en vue de
la citadelle de Smyrne. Il y a trois heu-
réB, depuis que j'ai changé de barque,
que nous glissons. Nous avons.toujours
acquis une certitude : le golfe n'est pas
occupé. Le soleil qui se couche met des
teintes ardoise, ocre et rouge derrière
les monts.

Nous approchons de l'île du Docteur.
C'est un docteur anglais, m'explique-t-
on, qui en' a fait l'achat. Ce n'est ni
grec ni .turc. Nous nous y arrêtons un
instant. C'est un étroit morceau de ter
re où il n'y a que la maison du « sei
gneur ». Le seigneur est d'ailleurs loin.

Nous repartons. Il ne fait déjà plus
jour. Dans le fond, un peu loin du riva
ge, est Vourla. Sur la mer, nous aper
cevons la traînée d'un phare. La cita
delle de Smyrne balaye le golfe de ses
réflecteurs..,.

Albert LONDRES.

ituation
(COMMUNIQUÉS OFFICIELS A LA PRESSE)

'{242* jour de Guerre) S Heures soir.
La LUTTE DE MINES se poursuit sur de nombreux points du front : devartt

Domplerre (Sud-Ouest, de Péronne) noua avons fait exploser aveb succès quatre four
neaux ; près de la Ferme du Choléra (Nord de Berry-au-Bac) nous avons fait sauter ;

un rameau de mine au moment où l'ennemi y travaillait et nous avons fait suivre-
l'explosion d'une rafale de 75. Un poste d'écoute allemand a disparu dans l'entonnoir.

AU BOIS LE PRÊTRE, le nombre exact des prisonniers faits par nous est de
cent quarante dont trois officiers. Toutes les contre-attaques allemandes ont été
repoussées.

L'attaque dirigée contre nos avant-postes dans la région de PARROY aurait '
été. menée par un bataillon de landwehr ; elle a échoué aveo de fortes pertes.

ïi. heures soir.'
Combats d'artillerie sur différente points du front.
EN WOÈVRE, à l'ouest du bois Le Prêtre, nous avons occupé le village de

Fey-en-Haye et nous nous y sommes maintenus malgré plusieurs contre-attaqufes.
EN LORRAINE et dans LES VOSGES, rien à signaler.

:
LES AVIATEURS BELGES, au cours de la nirit du 30 au 31, ont bombardé le camp d'aviation d'Handsaeme et le nœud de voies ferrées de Corle-marck. •
Au sud de Dixmude, le lieutenant-aviateurGARROS a abattu un aviati/c

a coups de mitrailleuse.
Dans la région de VAisne, un autre aviateur allemand a été abattu à coupsde fusil par Vaviateur NAVARRE.

. , ;

L'incendie dela"Touraine"
évoqué à la Chambre

•- ••' VU
1 . r -, ; ,

'

Llaffaire <Le l'incendie du paquebot laTouraine paraît devoir ôtre évoquée aujourd'hui à la Chambre. On prête, effet,à M._ Emile Constant, député de la Gironde, 1 intention de demander à propos desnaturalisations des précisions au sujet dela
_

nationalité réelle d© Swoboda que certains ont dit être Allemand, ©t qui estaccusé d'awoir mis le feu à œ nsuvire.

L'état de siège proclamé
en CochinchineetauTonkin

(Dépêche de l'Agence Havas)
,

;
• Saigon, lor Avril.

A la suite d'une réunion du conseil da
défense de l'Indo-Chine, tenue à Hanoï, le
gouverneur a proclamé l'état de siège pourla Codhinchine et le Tonkin et a prescrit
la mobilisation de toutes les classes de ré
serve de l'armée active, à dater .du, 15
avril.

l*a classe
Les réformés

« •Les embusqués
Déclarations de M. Millerand à la Chambre

La question de l'appel de la classe
1917 a provoqué, hier, à la Chambre
une intervention de ,M. Millerand. Dans
un discours, que l'assemblée souligna
d'applaudissements, le ministre de laGuerre, après avoir marqué les progrès
de notre organisation militaire, a exposé
les mesures d'ordre sanitaire.qui per-,mettraient d'incorporer,

« le moment
venu, — si ce moment doit venir, -r la
.classe 1917 dans les conditions les meilleures ».

C'est dès l'appel du projet relatif « aurecensement et à la révision de la classe
1917 » que le ministre de la Guerre pritla parole. Son apparition à la tribune fit
le silence sur tous les bancs.
LE DISCOURS DU MINISTRE
Il n'est pas inutile, dit M. Millerand, desoumettre à la Chambre quelques explications sur le sens et sur la portée du projetde loi.

.Son but est d<e prendre des mesures préparatoires à l'utilisation d'une partie de
nos ressources en hommes ; c'est une loi'de prévoyance.

Il importe d-'abard que les effectifs quenous appelons rendent leur maximumd'effet ;• et ensuite que, quand nous de
vrons recourir, si nous le jugeons utile, àl'inioorporaition de la classe 1917, nous néle fassions qu'après avoir utilisé toutes les
fonces mises à notre disposition.

Le ministre de la Guerre donna lecturedes instructions qu'il a données, d'a/coord
avec les commissionsde l'armée et de l'hygiène publique, pour la tenue parfaite des
casernements, l'équipement et l'alimentation des jeunes soldats de la classe 1916.

— Telles sont Les mesures qiuie j'ai prescrites et auxquelles je tiendrai la main,ajouita-toil. C'est l'application de ces mesures 01 le contrôle qui en sera fait d'accord
avec vos commissions compétentes, dont jésollicite d'awance la collaioraition sur cepoint, oomune sur tous les autres, qui permettront d'incorporer, le moment venu, si
ce moment doit vernir, la classe 1917 dansles conditions les meilleures.

En ce qui concerne les conditions danslesquelles seront passés les examens duconseil de révision, j'accepte volontiers lasuggestion qui m'a été faite de donnerpourdirective aux conseils de révision d'avoir,
Pour l'incorporation des recrues de laclasse 1917, les mêmes exigences que pour•les engagements volontaires.

Répondant à mie question de M. Vaillant, ifi ministre de. la Guerre déclare qu'il
^ aS3V

:pour l'instant,.que d'une mesure d-e précaution :

coniptais m'adresserau Parlement, car c'est lui qui déciderapar un texte spécial d-e rinoorporationdela classe 1917;
. ^Nous .verrons à ce moment si toutes lesforces utilisables ont été utilisées. Ce 11'est

que lorsque l'autorité oompébente aura dé-clarô et que nous aurons vérifié par nous-mêmes que rappel de cette classe est né
cessaire que nous le déciderons. (Vifs api
plaudissements.)

Ce que nous prenons est une précaution.Personne, plus ardemment que moi, nesoytraite que oe soit la précaution inutile.
Parlement a ratifié récemment ' desdécrets pris en date des 9 et 2G septembrequi

,
avaient pour but de soumettre à unnouvel exame-n les hommes classés dansles services auxiliaires et les hommes qui

avaient été exemptés ou réformés autrefois.
Les réformés

C'est du même esprit que s'inspire la dis
position du projetvisant l'examen des hom
mes réformés du 2 août au 31 décembre
1914.

;Il ne s'agit pas de ceux qui ont été ré
formés au titre n° 1. Les réformés n° 1
sont, vous le savez, les hommes réformés
à la suite d'une blessure ou d'une maladie
ayant sa cause dans le service militaire. ]

Tous ceux qui se trouvent dans ce' cas
ne sont pas visés par la disposition dont
je parle*

Il ne s'agit ique des réformés n° 2 et
des réformés à titre temporaire.

Il.me paraît difficile de critiquer uneidisposition dont le but est do placer 'les
hommes réformés entre le 2 .août et le 31 dé
cembre 1914 dans la même situation quetous les autres réformés qui ont été soumis à un nouvel examen.

,
'

,La mesure que j'avais prise p.ar les dé
crets du 9 et du 26 septembreest une me
sure qui, depuis la loi de 1913, est dans
l'esprit et dans le texte de nos lois militai
res.

Ce n'est que l'application du principe
inscrit dans la loi de 1913.

On dit qu'en dehors de ces réformés qui
vont être soumis à un nouvel examen, il y ades hommes qui ont été incorporés dans
le service auxiliaire ou qui ont échappé
juisqu'ici à cet examen, qui pouraient
fournir dies soLdats utiles.

Les embusqués
Et on prononce le gros mot d'embusqués.
Je me suis expliqué devant les clommis-sions de l'armée die la Chambreet du Sénat

sur ce point.
J'ai énuméré toutes les mesures que'j'a

vais prises, en vue de recherdher ©t d'at
teindre cette catégorie peu intéressante.

J'ai diemandié, si j'en avais omis, qu'on
me suggérât des mesures nouvelles. On nem'en a suggéré aucune.

On pourrait croire, à entendre certaines
réflexions, qu'il y a une catégorie d'hom
mes qui se dérobent au service militaire.

C'est im© malaidàe bien française quecelle qui consiste à nous dénigrer Eous-mêmes.
Ce qui n'est qu'un travers en temps de

paix, peut devenir funeste en temps de
guerre. •

_

La confiance est Tin des éléments essentiels de la victoire. (Applaudissements.)
Sans,doute, il faut qu'elle soit : justifiée

(Applaudissements), et nous ne devons masnous endormir dans un optimisme béat.
Le gou/verneimient n'a pas cessé, die faire

aptpel au contrôle du Parlement. Ce
contrôle exercé, comme il l'est et doit l'ê
tre, dans un esprit de loyale et confiante
collaboration ne peut que produire les plus
heureux effets, car, en signalant les points
faibles, ou met en relief oe qui mérite d'ê
tre approuvé et loué dans 1'œuivtoe de la
défense nationale.

J'ose dire que la matière ne manque pas.
Les progrès de notre organisation

militaire
A la mobilisation générale qui a fourni

plus d'undixième de la population, a succédé une autre mobilisation : la mobilisa
tion industrielle, qui, menée de concert entre les établissements de l'industrie privée
et ceux de l'Etat, sous le contrôle du minis
tère de 'a Guerre, a fait surgir une énorme
quantité de matériel, de munitions, d'ex
plosifs. 1

Je n'ai pas le droit de citer ici les chif
fres que j'ai donnés à la commission; ruais
je puis donner une idée de l'intensité de
cet effort en disant qu'en ce moment, pour
les munitions, on a atteint un chiffre qui
est de 600 % par rapport à celui qui avait
été prévu comme nécessaire au début de la
guerre, et que, sous peu,' il atteindra celui
de 900 %.

Il en a été de même pour.les explosifs :il a fallu en effet alimenter les enginsnou
veaux, comme les lanee-bombes et les gre
nades:

. ,
'

Pour l'artillerie lourde, nous avons sextuplé le nombre des batteries du début.
(Très bien 1 Très bien !)'"

Le pays, tout entier, tendu vers un but
unique, la victoire, consacre teus ses ef
forts, toutes ses ressources à la défense
nationale.

La France de l'intérieur s'est montrée
digne de la Prajnce du front î «Ho est digne
de ses alliés : de la Belgique dont rarméé,
chaque jouir, fait preuve des plus rares
vertus militaires"(Vifs applaudissements) ;
dé l'Angleterre qui,' hier, à Neuve-Cha
pelle, a déployé les plus admirables quali
tés d'indomptable bravoure, et de froide



naçité (Vifs applaudissements) ; de la
'Russie qui, avec la prise <1® Przemvsl,. a
inscrit dans son histoire un nouveau et
éclatant suocès dont nous commençons

.
seulement à entrevoisr les conséquenloes
.(Vifs applaudissements) ; enfin de rhéroï-
que Serbie que nous sommes fiers d'aider
ieous.toutes les formes et de toutes les ma
nières dans sa. lutte contre la maladie
coanine.cLaas s'a "bataille de chaque jout
contre l'ennemi commun'. (Vifs applaudis
sements.)

.A côtérdte ioes alliés, il y a nos admirables,
troupes. Depuis le chef qu'environne la
(confiance nma.mme du pays et de l'armée
^Applaudissements), jusqu'au plus humble
de nos héroïques soldats, tous sont calmes,
irnébranilafoles danseur. volonté, dans leur
certitude de vaincre. (Applaudissements.)

Tous remplissent leur devoir, plus eue
leur devoir. A leur exemple, et aussi sim-
plemaat qu'eus, faisons île nôtré. En votant
ce projet de loi, qui est une mesure, de pré
voyance, signifiiez sans,emphase au inonde,
à. nos adliéâ, £, nos aands, à nos adversaires
que vous êtes animés de la feaune et tran
quille volonté de tenir, jusqu'au bout et de
ne refuser • aucun' sacrifice pour'. assurer
la viptoine-du droit et da la civilisation sur
la fomoe bruitaie et sur la barbarie. (Vifs ap
plaudissaments répétés..)

Le discoure de M. MÎUeranid écarta tout
délbat, et, après quelques mots du rappor
teur, M- Tneignier, on adopta l'article pre
mier pourtant que « les tableaux de recense-
ment de la «lasse 1917 seront dressés, pu
bliés et affichés, dans ethaque commune sui
vant les formes prescrites, de telle manière
que l'unique publication qui en sera faite
ait lieu*- au plus tard, le dimanche 25 avril
1915.,»,

. .Les articles 2 et 3, relatifs à la constitu
tion des «lasses de révision ; l'article 4

« dSsant que les ajournés des classes 1913,"
1914 et 1915 seront convoqués ' devant les
conseils de révision de la classe 1917 » fu
ment ensuite votés.

A propos de
.
l'article 5, disant « que les

hommes informés par congé a" 2 ou ré
formés temporairement entre le premier
jour die la mobilisation et le 31 .décembre
1914, seront convoqués devant les conseils
die révision de. la classe 1917 .», M. Mille-
rand fut amené à déclarer que les réfor
més oui exemptés d'avant la guerre qui ont
subi un second examen n'en passeront pas
Un troisième. Et les derniers articles fu
rent adoptés avec .une adklitâon de M.
Do&sy,-précisant qu'un projet de loi fixera
la date d'appel de la classe 1917.

LES ENVOIS POSTAUX
aux militaires mobilisés

Avant d'entamer la discussion du projet
relatif -au recensement et à ila revision de
la classe' 1917, que nous relatons d'autre
part, la Ghaiùbre await d'abord renvoyé,
hier, & la commission compétente,une pro
position de résolution de tM. Paul Meunier,
tendant à assurer aux. militairesblessés des
sorties régulières au grand air.

Elle avait également,, après des interven
tions applaudies'de M. Pierre Masse et de
M. Malvy, ministre de l'Intérieur, remis à
la commission le soin d'examiner de nou
veau une proposition de M. Betoulle ayant
pour objet de,permettra aux militaires ré
formés n° Ŝ de.'se pourvoir contre la déci
sion de la commission de réforme dans un
délai qui n'excédera pas six mois à dater
de la cessation des hostilités et d'assurer
aux. familles de ces militairespendanttoute
uâ, durée de la guerre, l'allocation prévue
piar la loi du 5 août 1914.

Puis elle avait examiné la proposition de
•loideMÎM. Paul Meunier, Dalbiez et Geor
ges Ponsot tendant à autoriser la gratuité,
complète pour les envois postaux aux mili
taires mobilisés.

Tour à tour, le rapporteur, lé ministre
du Commerce et des Postes exposèrent les
difficultés que présenterait l'application,
du projet, difficultés que nous exposions
hier, ici même, d'après le président de la
Commission, M- Amiard. 1

Enfin, on adopta, sans autre débat, la
proposition ainsi conçue :

Article ,1er
. — Los bénéficiaires do l'allo

cation prévue par la loi du 5 août 1914 ont
droit à l'envoi gratuit, par poste, une fois
par mois, aux membres de leur famille pré
sents- sous les drapeaux, d'un colis recom
mandé dont le poids ne pourra pas excéder
un kilogramme.

Articie.2. — Un. décret déterminera les
conditions d'application de la présente loi
qui devra être mise en vigueur dans le mois
.qui suivra sa promulgation.

Et l'ensemble fut adopté.
On accepta encore un projet déterminant

îe"s conditions dans lesquelles la garantie
de l'Etat pourra être accordés pour l'achat
fin Angleterre par des armateurs français,
do navires à vapeur provenant de prises
britanniques ; une proposition de M. Ey-
mond tendant à fixer l'origine du droit
à pension ipour les veuves et orphelins des
militaires,et marins décédés sous les dra
peaux ; le projet, adopté par le Sénat,
ayant pour objet de permettre en temps
de guerre le mariage par proc(umtion, et
Da Qhambre s'ajourna à cet après-midi.

Au fil de l'Heure
Un journaliste italien, M. Luigi BàT2inl,

a voulu visiter la semaine dernière le plus
imposant, le plus somptueux, le plus colos
sal des palais, le Palais de la Paix, à la
Haye. ..

Et il l'a trouvé vide.
« Vides, les salons avec leurs verrières

de cathédrales, vides, les escaliers monu
mentaux, vides les colonnades de marbre
précieux, les salles revêtues de bois rares,
les chambres tendues de Gobelins. »

Longtemps M. Luigi Barzini s'est pro
mené dans ce temple, dans ce mausolée
où l'on va d'étage en étage et de corridors
en. corridors,accompagnédu seul bruit que
l'on fait, en marchant sur les dalles sono
res.

Mais tout 4 coup, de l'autre côté d'une
cour, derrière les vitres d'une fenêtre, il a
vu... un homme, le seul homme qui soit
resté là, et cet homme travaillait dans une
chambre remplie de dossiers.

Quel était cet homme, à quoi travaillait-
il le front penché ? M. Luigi Barzini n'a
pas pu le savoir. Mais son apparition l'a
fait tressaillir et moi, depuis que j'ai lu
l'article de M. Barzini, je pense à. ce soli
taire du Palais de la Kaye, qui, sans
doute, continue de classer les dossiers où
des mains illustres ont écrit : Droit, Jus
tice, Liberté, Fraternité des peuples —
qui, chaque jour, a sous les yeux les con
trats violés,

•
les

.
signatures déshonorées,

les sceaux menteurs, aux armes impéria
les — qui calligraphie ou dactylographie
des discours' doucereux pleins de bonnes
promesses. Tandis qu'au dehors la terre
tremble et gémit de la plus grande épou
vante qu'elle eût jamais connue et que
l'Humanité immole, dans le temple de la
Guerre; des victimes par milliers — à
l'heure môme où le cortège des peuples
devait emplir le temple do la Paix de ses
litanies triomphantes,.la présence de cet
homme à cet endroit nous paraît dérisoire
et son labeur absurde. Et pourtant il est
Je gardien inconscient de i'absolu, il est,
lui si ehétif, si .misérable, s| ridicule avec
ses lunettes et ses manchettes do lustrine
et son pardessus qui pend au clou, et sa
plume qui grince — il est l'Avenir. C'est
Xiur lui que les peuples se battent, pour
qu'il ait demain d'autres dossiers à
classer. .

> . . , T3N SPECTATEUR.

Les souhaits de trois petitesSuissesses

. .
au général Joffre

i. . .
'vvwv' "

1 Fribourg, 1er Avril.
On mande de Oomdidier que trois fillet

tes de cette localité, qui avaient envoyé au
K'ânér&l Joffre leurs souhaits, ont reçu oh>ar

cune du général une carte sous enveloppa
dans laquelle- le généralissime leur adresse
ses sincères remerciements pour les vœux
qu'elle» lui ont adressés, ajoutant qu'il
était touché de leur intention,— (Fournier.)

Informations Politiques

Conseil des ministres. — Les ministres se
sont réunis hier matin en Conseil, à l'Elysée,
sous la présidence de M-Poincaré. Ils ont exa
miné les affaires courantes. Le prochain
Conseil aura lieu samedi.

Les droits de douanes. — La commission
des douanes a continué, hier, l'examen des di
vers décrets pris par le gouvernementdepuis
le mois. de janvier dernier, et tendant soit à
des prohibitions de sortie soit à des diminu
tions de droits en ce qui touche le papier-
journai, les rails, éclisses, etc...

Elle a décidé d'entendre à ce sujet le mi
nistre du Commerce à sa prochaine séance,
afin d'être fixée sur la nécessité de ces dé
crets au point de vue de la défense natio
nale.

L'importation des produits tunisiens. — M.
do 3a Trémo'ïlle a donné lecture, hier, à la
commission des douanes de son rapport sur
les fruits et les primeurs à importer do Tu
nisie.

Modifiant te rapport primitif qui admettait
l'importation de faveur des légumes, la com
mission a autorisé ù des dates déterminées,
c est-à-dire du 1er novembre au 15 septembre,
l'entrée en France des raieins-museats, des
pommes de terre et en tous temps des carou
bes, des oranges, mandarines, etc...

Le rôle de notre marine de guerre. — La
commission de la marine de guerre a enten
du, hier, le président du Conseil et le mi
nistre de Aa Marine, qui lui ont donné des
explications sut le rôle de motro flotte dans
l'expédition des Dardanelles et ont fait connaître la situation générale navale.
LES TRIBUNAUX

w%.
i „ » m

L'apologie des Allemands
Des ouvriers dea ateliers du Métropoli

tain de Saint-Ouen, indignés des proposantiifrançais que tenait un de leurs «ama-
.
rades, Charles' Heas, en informèrent la
justice. Le 23 février dernier, se trouvant
avec des ouvriers ébénistes qui flétris
saient. les atrocités des Allemands, Hess
6'écria : « Us ont bien fait' ! Nous «an avons
fait autant après Iéna. »Il a comparu hier devant le 3« conseil
de guerre pour apologie de faits qualifiés
crimes. Charles Hess a été condamné à un
an de prison et 400 francs d'amende.

Chauffeur condamné
Le chauffeur d'automobile militaire Tes-

tard a/vait la réputation d'être un très ha
bille chauffeur, et depuis les hostilités il a
conduit sans .causer d'accident tte minis
tre des 'Finances et le directeur de la Sû
reté générale. ;Cependant, dernièrement, sa voiture
dérapa en passant, avenue des Champs-
Elysées «t il écrasa une septuagénaire et
blessa le fils de cette dernière.

Traduit dennant le conseil die guerre, le
chauffeur Testard a été condamné hier à
deux mods de prison.

:

Use lettre du Général Joffre

à la Société dos Gens' de Lettres

'A son assemblée générale du 21 mars der
nier, la Société des Gens de Lettres avait,
sur la proposition de son président, adopté
à Punauàmité un ordre du jour dont voici
de texte

« Rendant hommage à ceux qui sont morts
pour que l'esprit français vivo, la Société
croit être l'interprète de leurs dernières vo
lontés en affirmant que leur sacrifice dicte à,
tous les écrivains qui restent' le dpvoir d'as
socier leurs -efforts pour maintenir, l'union;
des cœurs et des énergies.

» Sachant que la littérature française ne
peut conserver son rayonnement, que si la
Patrie est triomphante, la Société des Gens;
de Lettres en même temps qu'elle salue la
mémoire des héros tombés pour la sauve
garde de notre pays, exprime son admira
tion et sa gratitude à ceux de

..
.nos soldats

qui, toujours debout, continuent ù se battre
pour lui, au général en chef de nos années,
aux généraux et aux officiera qui conduisent!
à la victoire « la-France fermement résolues
— ainsi que l'un des nôtres, le'chef de l'Etat,
l'a dit solennellement à' nos alliés devant

sla nation et devant l'année, — à-ne pas dépo
ser les armes avant d'avoir obtenu pour le
droit violé des réparations définitives et pour
la paix des garanties inébranlables s.: ..La Société des Gens dé Lettres s'étant
fait un devoir d'envoyer cet ordre du Jour
au commandant en chef des armées fran
çaises, le général Joffre vient d'y répondre
par la lettre suivante adressée à M. .Geor
ges Lecomte, président de la Société des
Gens de Lettres.

.
Au Grand Quartier Général,

le 28 Mars 1915.

.
« Monsieur le Président,

» Je vous remercie d'avoir bien voulu m'a-
dresser le texte du si patriotique ordre du
jour voté à l'assemblée générale de la So
ciété des Gens de Lettres et je vous prie
de transmettre aux membres de cette Socié
té l'expression de ma bien vive reconnais
sance.

« En défendant la France, nos héroïques
soldais savent qu'ils défendent non seule
ment notre sol national mais aussi, comme
vous le dites, la pensée et la langue fran
çaises-

» Par une victoire totale 'et définitive,
nous voulons libérer notre pays de toutes
les servitudes et assurer ainsi aux Lettres,
aux Sciences et aux Arts la liberté indis
pensable à leur essor.

» Grâce à l'action de tous les écrivains-
de notre Société, la confiance inébranlable
de nos troupes dans le succès prochain se
communiquera au pays tout entier.

» Veuillez, monsieur le Président, accep
ter mes remerciements pour la lettre per
sonnelle que vous m'avez fait l'honneur- de
m'.adresser, et dont j'ai été très touché, et
agréer l'assurance de mes meilleurs èt plus
cordiaux sentiments.

» Signé : J. Joffre. »

Nouvelles Diverses
^

WA '
.—- A. Berne, le Conseil fédéral a écarté

une 1 proposition de la Société suisse de la
paix tendant à convoquer une conférence des
représentants des Etats neutres en vue de
tenter une médiation entre las belligérants, al
léguant qu'une pareille démarche serait inop
portune tant au point de vue du moment que-
de la procédure.

—- M. Cuécfioff a été reçu en audience, à
Sofia, par le roi de. Bulgarie. \

<— La Chambre hongroise est convoquée
pour le

;
12 avril.

Le poèto italien. Cominetti a organisé
dans les villes principales de Lombardie des
réunions au cours desquelles il a donné lec
ture de ses Chants de Guerre glorifiant l'hé
roïsme,et l'idéal français. Partout il a été ac
cueilli par d'enthousiastes manifestations
francophiles.

—rr Lfl gouvernementaustralien à Melbour
ne, offre à la Métropole, un nouveau contin
gent.'

Le musée de l'armée, aux Invalidas, où
sont exposés drapeaux, canons, mitrailleuses,
aéroplane pris à l'ennemi, spécimen de projec
tiles, dessins ou peintures faits dans la zone
des armées, est ouvert de midi à 4 heures : le
vendredi, moyennant un franc au profit du
« vêtement du prisonnier de guerre » et gra-
tuitemant, les dimanche, mardi et jeudi.

-— La légation de Portugal à Paris décla
re que. contrairement à certaines notes pu
bliées récemment, la situation en Portugal-
est calme, et que l'on n'y craint nullement
une révolution : les nouvelles alarmistes sont
dénuées de tout fondement et le pays est ab
solument tranquille.

• . .M. Alfred Jacob, directeur des études
de philologie grecque à l'Ecole pratique des
hautes études, vient de succomber, à 1 âge de
68 ans. à une longue et douloureuse maladie.

Le Kaiser glorifie Bismarck
le chancelier qu'il avait disgracié :

Amsterdam, l,r Avril,
On mande de Berlin -que le Kaiser a

donné aux ministres de la guerre et de ,1a
marin©, l'ordre de déposer une couronne
sur le monument de Bismarck.

Ces messieurs, dit le Kaiser, exprimeront,
eu agissant ainsi, des remerciementséternels
pour le mérite éternel du grand chancelier
dans la ferme croyance que le Tout-Puissant
continuera à protéger le dessein' auquel le
grand Kaiser et son sorviteur lojraH vouèrent
leur vie contre tous les ennemis qui mena
cent à l'heure actuelle la patrie.

Ce langage affecté concorde mal avec la'
disgrâce brutale dont Guillaume II frappa
Bismarck, le. retraité de Varzin.

JS.-ET £3233^^.2; '

LES
CONSEILS"I0NIG1PÂDX

en temps de guerre

Le| Sénat a discuté et adopté, hier, unprojet de loi tendant à assurer pendant la
durée des hostilités le fonctionnement des
conseils municipaux.
.

M/ .Ferdinand Dreyfus; rapporteur, aexposé, l'économie du projet qui consiste
rait à supprimer la formalité des trois
convocations successives et à décider que
les; membres mobilisésne seront pas consi
dérés comme étant en exercice. En vue
d'éviter tous les a/bus possibles lorsque,du
fait de la mobilisation,un conseil sera ré
duit de moitié de ses membres en exercice,
les délibérations définitives ne seront exé
cutées que si dans le déLai d'un mois le
préfet n en a pas suspendu l'exécution par
un arrêté motivé. '

On yote ensuite une proposition de loi
ayant pour objet de compléter les actes de
'décès des militaires et civils tués à l'en
nemi par cette mention : « Mort 'pour la
France j>,

La protection des valeurs mobilières

Par quel moyen pourra-t-on protéger les
propriétaires do valeurs mobilières dépos
sédés par' suite des faits de guerre dans des
teiiritoires occupés par l'ennemi ?

Le Sénat, après urgence déclarée, s'est
occupé, hier, de cette importante question.
« La proposition de loi qui lui est soumise
n'est pas complète et n'est pas applicable
aux Rentes françaises, » fait observer M..
Albert Gérard, qui demande que nos ren
tiers soient d'abord protégés.

M. Hubert demande que non seulement
les coupons mais les capitaux constitués
en Rentes françaises soient également pro
tégés.

M Ribot, ministre des Finances, répond
aux objections des précédents orateurs.

La ouastion est des plus délicates, dit M.
Ribot. "Les arrérages des rentes sont payés,
en France, à bureaux ouverts, par plus de
cinq mille guichets. Il serait grave, pour pro
téger les propriétaires de titres volés, .de pren
dra des mesures qui seraient susceptibles de
nuire au crédit de l'Etat.

•
Le minLstre des Finances refuse de pren

dra aucun engagement sur ce point.
Quant aux titres, au capital, le principe

est que la rente française n'est pas suscep
tible d'opposition, dit le ministre. Gependant
on pratique aujourd'hui « l'empêchement ad
ministratif » qui a pour but de protéger, les
propriétaires

.
volés. Ce

.
système est évidem

ment impartait. J'examinerai donc les
moyens de le perfectionner en interdisant
'aux agents de change de négocier un titre
de rente au porteur frappé d'opposition.

M. Chastenet fait remarquer que la pro
position de loi n'est pas applicable aux
rentes françaises, aiinsi l'a décidé ' la
Ghapbre. Malgré cela plusieurs mesures;
ont été envisagées par le ministre des Fi
nances pour protéger ceux qui ont perdu
des titres, au cours de la tourmente ac
tuelle ; notamment on délivrerait à, ces'
propriétairesdépouillés des titres dont les
coupons ne seraient pas payables pendant
cinq années mais sur lesquels ils pour
raient gager un emprunt ; cette solution,
<ku une autre adoptée, il faudra au'elle soit
çonsacréo par un texte législatif.
I M. Ribot dit qu'il ne refuse pas do dé-;
poser un projet de loi. Après de nouvelles
observations présentées par 51. Eugène
Guérin et M. Chastenet, rapporteur, l'en-;
semble de la proposition de loi est adopté.

Sont également votés : Le projet de loir
complétant les articles du code d'instruc
tion criminelle sur la réhabilitation des"
condamnés, et le projet de loi modifiant
pendant la durée,de la guerre les disposi
tions légales relatives à l'autorisation des
femmes mariées, en justice, et à l'exer
cice de la puissance paternelle.

•

Pas Maires avec les ennemis

Le Sénat discute ensuite le projet de loi
voté par la Chambre avant pour objet de
donner des sanctions pénales à l'interdic
tion faite aux Français d'entretenir des»
relations d'ordre économique avec les- su
jets d'une puissance ennemie.

Dans la discussion générale, M. Gaudin
de Villaine signale les fautes qui ont été
commises dans la constitution et dans le»
fonctionnement dé séquestre des maisons;
austro-allemandes'en France.

,L'orateurcite un certain nombre de f^iits
à l'appui de ses informations.' j

M. Briand, garde des Sceaux, dit que ce
procédé de discussion le met dans un état;
d'infériorité incurable. < • .

— Vous avez, de longue main, constitué un.
dossier dont vous lisez le

.
contenu; au Sénat.'

Malheureusement, ]e n'ai pas pu contrôler vos
indications. Comment vou!t«z-vousque je vous
réponde. Vous citez des faits, je suis sans for
ce pour vous donner des réponses immédiates.

Je suis à, la disposition du. Sénat pour une
discussion approfondie sur la cruestion des
séquestres, mais, pour le moment, je deman-;
de à la Haute Assemblée de n'aborder que la
question urgente des sanctions pénales a l'iiw
terdiction de commerce avec l'Allemagne et
l'Autriche-Hongrie. Certaines expéditions in-;
quiétantes se sont produites; Il faut que nous
puissions agir rapidement..La suite de la discussion est renvoyée à
la séance d'aujourd'hui vendredi.

EN VENTE PARTOUT
LE SUPPLEMENT DU PETIT iMP

Cinq centimes le numéro

Bulletin dé la Guerre
Nous continuons ,à constater les suc

cès de nos' opérations de détail. L'acti
vité se réveille sur le front des Hurlus,
surtout Vers la droite, par des combats
d'artillerie. Ville-sur-Tourbe prolonge à
droite, dans la direction de- i'Argonne,
13 ligne, de Beauséjour à Massiges. Le
village lui-môme est dans la vallée à
fond plat do la Tourbe ; mais aux envi
rons, il y a des positions formées par
des accidents de terrain relativement
importants. En Argonne, la lutte est
toujours vive, à très courte distance de
tranchée è tranchée. Elle reste, en' gom
me, à notre avantage. Mais les nouvelles
font voir que I'Argonneet les Vosges, où
le terrain boisé favorise le rapproche
ment des lignes jusqu'à la dernière li
mite, ne sont pas les seules, régions où
la guerre de mines se développe de plus
en plus. Dompierre, que mentionne le
communiqué du 1* avril, est sur le pla
teau de ,1a rive gauche de la Somme, à
une dizaine de kilomètres de Péronne,
«t nos. lignes devant- ce village prolon
gent au sud notre"front qui, sur la rive
droite, passe du côté de Garnoy et de
Mametz, en avant d'Albert. La ferme du
Choléra,, au nord de Berry^au-Bac, à
-quinze cents mètres de cette localité, se
trouve à la croisée des routes de. Reims
à Laon et de Soissons à Neufchât-el par
la vallée de l'Aisne. Au bois Le Prêtre,
l'ennemi a tenté d'enrayer nos progrès
et de .reconquérir, le terrain perdu, en
consacrant à cette opération d'assez gros
effectifs ; il a été repoussé,avec pertes,
laissant des prisonniers- de plus

,
entre

nos mains. C'est un échec ..sensible,
moins en raison de l'importance du ter
rain que de l'effort des Allemands pour
le reprendre.. Le combat d'avant-postes
où un bataillon de landwehr s'est fait
battre et a perdu beaucoup de monde est
d'importance moindre. On sait que
Parroy, où il a eu lieu, se trouve au
nord de la forêt du môme nom, et envi
ron à 14 kilomètres de Lunéville, en li
gne droite.

Nous n'avons pas aujourd'hui de nou
velles très importantes du théâtre orien
tal de la guerre ; m:ais toutes les dépê
ches, officielles ou non, respirent de plus
en plus une plein® confiance dans le

succès, tandis que-le découragement;rû*
gne et 'se .développe chez nos âdïûrsaii
res. '.-. , •

A l'ouest du Niémen, dit l'état-major
russe, les combats continuent. Les Aile- !

mands viennent de subir un échfec aux
environs de Krasnopol. Cette localité se
trouve entre Seiny et Suvalki, à 18 ki
lomètres vers l'-est de cfette dernière-ville;
Voilà donc la région des lacs
tie de celle des forêts d'Augustow dé
nouveau occupées par l'armée, russe. La
pression s'accentue vers la'frontière, et
dans ces conditions, les bruits de retrai
te du corps de siège d'Ossowietz ont
beaucoup de chances d'être fondés. Un
fait certain, c'est que le feu de l'artille
rie allemande devant la place diminue
d'intensité de jour en

.
jour.

Sur le front des Carpathes, l'offensive
russe s'accentue. La dernière dépêche,
du

.
&i mars annonce encore la cap.t\ire

d'environ 1.800 hommes, venant s'ajou
ter aux précédentes. De

;
Petrograd, on

nous dit que du 20 au 29 mars le .tojjaï
des prisonniers autrichiens.faits sur ce
front s'élève à. environ 16.500, officiers
coïnprjs. A Vienne et à Buda-Pesth,,on
suit.avec une anxiété, croissante,les. pro*
grès de l'armée russe vers,la Hongrie ;
et j'imagine que ces progrès doivent
exciter un vif intérêt chez les puissances
balkaniques.

La flotte russe, après avoir canonnê
ces.jours derniers les.ouvragés 4e l'en
trée du Bosphore, les a momentanément
abandonnés, parce qu'elle était gênée
par le brouillard. Alors, elle s'est occu
pée ^ bombarder de nouveau quelques;
ports de la côte d'Asie, ,à 200 kilomètres
plus loin vers l'est, où les Turcs venaient
d'édifier de. nouvelles .installations à la
suite du précédent bombardement.

_

L'opération navale contre le Bosphore,
intéressante contrepartie de celle qui ade notre côté les Dardanelles pour objec
tif, est' encore

,
plus difficile qus,dernière à mener à. bonne fin, parce quesi le passage',est. peut-être mqins .solide

ment fortifié, il .est, en revanche beau-,
coup plus étroit et sinueux, et par consé
quent beaucoup plus facile à défendre et
à barrer. Donc, là aussi, une açtion com-binée par terre et, par mer serait, à re-.

j chercher.,
. ,l Général BERTHAUT-

On a saisi des sceaux « royaux »
hier, à Paris

1 1 IW'
- 111 :' /Nous avons relaté dernièrement 'l'arres-'

tatiom; à, Bordea/ux, ct'un nommé Jufes Pa-
ousot, dit Juliot, qui, sous le nom de prince
Zaihir, ministre du « roi d'Arabie », voulait
proposer au gouvernement français divers
marchés, et avait même essayé de créer,
dans ce but, à Bordeaux, une société finan
cière;

L'affaire vient d'avoir un contre-coup à
Paris : sur commission rogatoiro du Par
quet de Bordeaux, M. Valiet, commissaire
a la direction de la police judiciaire, s'est
rendu, hier aiprès-midi, rue des Archives,
au domicile de Mme T..; et, a-u ©ours d'une
perquisition, a saisi dos cachets, sceaux et
seings de la dhanoellerie du souverain dont
Parisot se disait le ministre, « Djevid Ier,souverain des royaumes indépendants de
Syrie et d'Arabie. » Ont été également sai
sis des titres d'une banque do l'Etat en
question.

—i" m •• -—il i i i i .i..n i i '.L'arrestation de la "Belle lison"

a-t-eile un rapport avec celle de Swoboda

L'action judiciaire au sujet de l'incen
diaire du paquebot la Touraine n'était pas
engagée que la police 'mettait la main,
ainsi que nous l'avons annoncé hier, sur
une femme qiui a déjà beaucoaip fait par
ler d'elle, dans de tristes circonstamcea. On
a p-euit-êikro oublié Marie-Loutise Wedsch ;
iraaiiB tout -1© monde a la « Belle Lison »présente à la mémoire, La belle Lison 1
L'affaire Ullmo 1 Vilain souvenir. L'ensei
gne de vaisseau Ullmo s'était laissé
prendre ;aux filets de la jeune femme qrti
s'adjoignait les fumées de l'opium commeadjuvant à son soumire vainqueur et à ses
toilettes alléchantes. C'était en 1907, Ullmo,
pour se procurer de l'argent, recourut à
des manoeuvres enfantines qui le condunsi-
rent à la déportation perpétuelle. Louise
Welsch, très compromiise à l'époque, d'ans
cette histoire do documents secrets cpi'UM-
mo &e proposait de livrer à l'étranger, tira
son épingle du jeu. Elle a recommencé à
s'occuper d'opérations plus ou moins dou
teuses et c'est pourq-uoi la Sûreté générale,
rayant découverte dans la bamOfeue de Pa
ris, s'-est assurée de. sa personne sous l'in
culpation d'espionnage.-

Cette. arrestation a-t-elle un rapport di
rect avec tout ce qui gTavite autour de
l'incendie de la Touraine 1 Ce aérait fort
possible si l'enquête établissait que Swo-
boda fait partie d'une organisation com
plète d'espionnage. Les deux affaires sont
au moins de la même famille.

POUR LES BLESSES

On sait que le « British Ambulance Com-.
mi-ttee », -dont le président est-le duc de*
iPortland et les vice-présidents M. : Paul
Cambon, ambassadeur de France. en An
gleterre et Sir Francis Bertie, ambassa
deur d'Angleterre, à Paris, a décidé de
mettre à la disposition de la CrOiX-Rouje
française plusieurs automobiles d'ambu
lance, construites d'après les' derniers perfectionnements.

Ces automobiles mises au point soua (la
surveillance de M Bradby Peyman, ad-
ministrateur-délégué du British ÂmbuAance.
Comimittee, sont envoyées en France aufur et à mesure de leur construction.

Un premier convoi de trente voitures est
parti pour Qe front il y a trois mois, et unsecond convoi d'un même nombre de voi
tures a -quitté l'Angleterreun peu plus tard •La troisième convoi est parti pendant 1<L
mois'- de février.

Ces automobiles, dont la plupart ont été'
offertes par des propriétaires anglais, sont,
aussi conduitespar leurs donateurs. A oette
intention, ils ont contracté un engagement
volontaire pour la durée de la guerre.

Le roi d'Angleterre a passé en. revue'le
troisième convoi qui, comme les autoea,
se trouve dans la aone do l'ajnmée fran
çaise.

Un' nouveau convoi partira bientôt dans
les mêmes conditions..

LA CORRESPONDANCE
dés prisonniers de guerre

,,
-i; vw "

A la suite des plaintes nombreuses des
familles françaises au sujet de l'irrégula
rité et de -la limitation de la correspondan
ce des prisonniers de guerre internés, en
Allemagne», l'ambassadeur d'Espagne à
Badin a fait des .démarches auprès du gou
vernement allemandqui ont abouti à l'en
voi d'instructions nouvelles aux commandants de camps. ' ^ 1

Nous avons indiqué déjà les décisionspri
ses. Rappelons qu'il doit être permis à nos
soldats prisonniers de guerre d'écrire, deux,
lettres par mois, plus une carte postale pas
semaine.

L'attention des familles est appelée surl'intérêt q^'il y a pour elles et pour les
prisonniers .qui leur sont chers à ce qu'elles
évitent l'envoi de lettres trop longues ou
trop fréquentes et à écrire clairement'et li
siblement. On sait que les -lettres doivent
Être' sous enveloppes ouvertes ; elles doi
vent porter

;
la mention- « via PontairUier »et l'adresse complète et lisible du destina

taire.,
, .

'

FEUHXETON Au PaMt Journal du a Avril 1915

C>

. . .
PREMIÈRE PARTIS!

JACQUELINE DE PONTÂUROY

VII (Suite)

Aii château da Pontauroy

Le comte- dé Pontauroy n'ignorait pas
non' plus quie Jacques, ioin de négliger son
piano, était recherché dans plusieurs sa
lons où on- faisait de la musique.

Et le père 'confiant, 1-e père isolé dans
son château et son (parc comme si Pon
tauroy eût été au bout du monde, concluait
que tout celaf était en somme très bien.
.

C'était le vernis, le brillamt que doit ac
quérir un jeune homme, s'il veut arriver,
autant par sa bonne grâce, que par son
mérite.'

Et puis tout cela allait bien à oe beau
garçon en qui le comte se retrotuvg.it... se
revoyait... quand il était jeune... quand
il avait,' lui aussi, la « coté d'amour »...
celle qui fait qu'on plaît aux femmes, d'a
bord... mais aussi à leurs maris, — qu'on
plaît à ses supérieurs, à ses égaux... à ses

•
Inférieurs... enfin à tout îe monde, — et
qu'on arrive ainsi, porté à tout, par la
sympathie de tous.

,
• w m * • • • k «3 «V 9
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Mais, ce jourJà, le comte Robert — plus
ankylosé, plus friieux que d'habitude — se
trouvait tout de même bien seul dans cette
bibliothèque — toujours maintenue à la
température d'une serre chaude, — où il
passait sa vie à lire... à relire... à s'occuper
a un tas do fariboles, complètement dé
nuées d'intérêt,— comme y sont contraints
les valétudinaires qui ne peuvent pas même
aller perdre leur temps chez le voisin — ou
se promener sur les bords de la petite ri
vière, — la Launette, — quijbaigne le parc
de Pontauroy... un peu loin... tout au
tond... où elle fait un coude ombragé par
des aulnes centenaires.

Il se sentait bien vieux., bien podagre...
ah 1 surtout bien isolé, dans cette maison
où, à part quelques visites du curé, il ne
voyait pas d'autres êtres humains que des
fermiers, des fournisseurs ou des domesti
ques.-

.Dieu ! que les vieillards sont vite ou
bliés !... surtout quand ils no peuvent plus
s'exhiber aux êtres vivants du voisinage I

Et puis qui aurait-il vu, le comte Robert
de Pontauroy ? •- oIl ne lui restait plus d'anciens amis": —1
tous morts ou disparus... Son fils — ungaillard de vingt-trois ans bien sonnés no
pouvait pas s'enterrer à Pontauroy pour y
faire pendant, de l'autre côté de la che
minée, à son vieux guerrier de père, réduit
par les Prussiens — par ces voleurs de
Prussiens — à l'état de soliveau,., de mo
mie...- de vieille conserve desséchée !...

Et il était dans ces dispositions — plu
tôt* mélancoliques — quand son valet de
chambra Laurent frappa protocolaireanent
à la porte de la bibliothèque qu'il entre
bâilla d'ailleurs aussitôt,sans attendre que
son maître lui eût dit d'entrer.

.Il avait une carte à la main. j

C'est une visita pour monsieur îe
.cofftt-a, J

— Le curé ?

— Il ne m'aurait pas remis ss£ carte... et
je l'aurais tout de suite annoncé à mon
sieur le comte. C'est une dame.

— Que je connais ?

— Elle n'est jamais venue ici,., mais Je
suppose que monsieur lo comte... Voici sa
carte.

Il lui tendait le petit carré de bristol. • '
Le comte arma de son pince-nez ses yeux

de presbyte... U prit la cartes., la lut à mi-
voix avec un-indicible étoiHiemenjt.

«. Vicomtesse Raymond
:
de Pontauroy., »

Et il continua machinalement :
— « Rue d'Assas, 48 bis (C)° »
...Ma belle-sœur, munimira-t-il.
— Je me doutais bien,en effet... répondit

discrètement lo valet de chambré qui, entrait aussitôt dans sa familiale fonction de
vieux serviteur élevé au grade de modeste
confident.

..
— Rue d'Assas... Elle demeure donc à

Paris ?

— Il faut. bien le croire, monsieur le
comte.

— Mais... jamais tu n'avais "entendu
'dire ... . .

i

—> Jamais.
— Quel air a-t-elle ? '
— C'est une dame qui est simplement

misé, niais qui est élégante et qui porte très
bien la toilette. Il n'y a qu'une chose qui
m'étonne un peu... Elle a l'air si jeune... '

—Quel âge paraît-ello donc avoir î
— Tout au plus une.trentained'années...

et jolie... et distinguée...
— Ma foi, faisait le comte... c'est bien

possible... Mon frère Raymond s'était ma
rié en 1887...; '

— Notre pauvre madame était encore do
ce monde, constata le domestique avec un
geste de respectueuse commisération.

— Oui... C'est elle qui n'avait pas voulu
aller à Nancy...

Il eut un-soupir — et revenanteus choses
présentes :

— Où est Madame do Pontauroy T

— Je l'ai fait entrer dans le grand salon.
— Brrr ! il ne doit pas y faire chaud.

Prie-la de vouloir bien venir ici... Tu lui
diras que je me déplace diffréifemerit.:.que.
je suis très frileux...

Bien, monsieur le comte.
— Et quand tu l'auras introduite, je ne

veux pas qu'on entre ici, sous aucun pré
texte, avant que je n'aie sonné. Madame
de Pontauroy se propose, peut-être de
«l'entretenir de choses intimes./. i

— Pardonne ne viendra, déranger. mon
sieur le comte èt madame la vicomtesse. :

Et pendant que le vieux Laurent-,allait
chercher cette visiteuse inattendue, le conj-;'
te se disadt à lui-même : ' i

— Oui... c'est ma pauvre femme qui n'a
vait pas voulu...Les renseignements-étaient
parfaits, mais cette jeune fille n'était pas
de -notre monde... et puis ce mariage de
Raymond avait un peu l'air d'une aventure de sous-lieutenajpt...

...Enfin... elle est veuve... elle est.mè
re. Après la mort subite... si bizarre de
ce pauvre Raymond: elle a dû passer bien
des moments pénibles... difficiles même.;.
Raymond n'a certainement laissé que fort
peu de chose... Rien, peut-être... Il était si
peu ménager de son bien...

... Que me veut-aile ? C'est sans doute
pour son fils. Quel âge peut-il avoir au
jourd'hui ?

On frappait de nouveau à la porte de la
bibliothèque.

— C'est elle.
Et en effet, Laurent, qui avait ouvert,

s'effaçait maintenant pour laisser entrer
une dame qu'il annonçait cérémonieuse
ment : -

../'
: . .

— M-adame la. vicomtesse de Pontauroy.
•. - • • • • • » ,» - .«> ..• • • '

C'était une jeune femme blonde, fort jo

lie, — avec des yeux baissés, très modestes»
— et qui portait une toilette d'une élé
gance très recherchéedans sa sévérité vou
lue, et dans les nuances effacées, très som
bras, qui en faisaient presque ùn vêtement
de deuil.

.
' ' ; /

On sait d'ailleurs combien les blondes
sont plus jolies encore lorsqu'elles enve
loppent de-noir la mousse d'or de leurs
cheiveux et la blancheur rosée da leur fine
carnation. ' '

Le comte Robert fut ébloui. v

. —
Saprelotte, pensa-t-il, je ne me dou

tais pas que ma belle-sœur fût une beauté.
Et il s© leva — un peu pénoibleanentmais

très courtoisement.en. somme — pour re
cevoir la visiteuse qui, malgré l'aisance de
ses allures, avait l'air, tout de même, assez
émue... un peu tr&uiblée...

— Veuillez vous asseoir, ' madame. Je
suis très touché de la bonne pensée que
vous avez eue de venir mè voir dams mon
ermitage. Je ne sors jamais... ma déplora
ble santé m'en emipêche... C'est d'ailleurs
ce que. j'ai eu l'honneur de vous écrire en
vous expliquant pourquoi je ne pouvais
pas aller vous présenter mes hommages
dans les cruelles circonstances...

— Votre lettre, monsieur, m'a apporté
un grand réconfort dont je vous ai été très
reconnaissante...

— Et vous n'oubliez pas, j'espère, que
mon fils se serait empressé d'aller vous as
sister, s'il n'avait pas été, en ce moment,
immobilisé par son service militaire,^ loin
de Paris... et dans, l'impossibilité d'ob'tenir
une permission pour Nancy.

Il montra la carte de visite qu'il avait
posée sur sa table-bureau.

— Je dois ajouter : j'ignorais complète-,
ment que vous habitiez Paris.

— 'Ah ! monsieur, depuis si peu de
temps...Depuis quelques mois à peine.

> ' ', y- .
,VIII
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En famille

La vicomtesse do Pontauroy.était main»
tenant assise — installée — dams cette bi
bliothèque où jamais encore elle n'avait pé
nétré et où Ban beau-frère l'éooutait avec
un visible intérêt ! . .Elle avait légèrement entr'ouvieir.t son
manteau,, car il faisait très chaud -dans-
cette grande pièce si calfeutrée ; — et «lie
continuait, avec toute sa grâce de femme
du monde : -

— Aussitôt après notre malheur...
— Oui... la mort subite...
— Foudroyante... de mon pauvre cher

Raymond, je m'étais sauvée en Alsace où
j'ai encore quelques parents. >

—-, C'est vrai... vous,êtes.Alsacienne,
.

— Oui, de Neuf-Brisach, mais ce n'est
pas

,
là que je suis allée... Bien plus près

de la France... à Danneniarie où j'avais'
une1 cousine habitant une maison isolée,
avec un petit jardin en dehors de la ville,
—"et où je me figurais que je pourrais me"
faire oublier dans là retraite... en élevant
mon pauvre petit.

... Parce que... -vous vous souvenez' sans,
doute..." j'ai un petit garçon...

— Je le sais. Je sais aussi -qu'il s'appelle
Guillaume.

—Oui... on vous a dit ?... ;

— .C'est mon frère qui m'avait ainnoncé
sa naissance... J'ai même dû répondre à
sa lettre.

,— Je me rappelle...,'oui.
— Eh bien, ce petit Guillaume ?...

' — Nous l'appelons Guy. C'est son parrain
qui avait voulu... moi "je n'aimais pas ce
nom.... - - - -

— Moi non. plus.
Paul BERTNAY.

(La suite à demain).
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[{Z)e nçtre correspondant particulier)\. Rome, i" Avril.
Une personnalité politique, qui occupe

une situation très en vue, s'est beaucoup
f&icitée devant moi de la réserve avec
laquelle la presse française commente
la conduite de Vltalie et on apprécie cetr
te attitude à sa juste valeur.

Certes, à Rome, on comprend que la
France -serait heureuse de voir Vltalie
déjà à côté d'elle et on n'en estime queplus la nation amie qui a su exprimer
ses désirs tout en déclarant toujours que
Vltalie doit rester maîtresse de sa desti
née et rCagir que dans son intérêt.

Les petites méfiances semées par de
]basses intrigues ont été percées à jour ;la loyauté et la franchise, qui sont la
règle,de conduite des deux nations, res
serrent chaque jour les liens nouveaux
que tisse la diplomatie.

Et cette estime pour la France a miné
peu à peu Vinfluence que pouvait avoir
M. de Biilow dans les spheres officielles
et Vespèce de respectueuse appréhen*
sion qvie le « popolino » avait pour ce
a boscio » (c'est peut-être de l'italien
que vient le mot boche !) ce -patron qui
était revenu à Rome-,avec des airs de
maître ou de Barbe-Bleue. Désormais,
le gros public n'a plus peur ; il. rit de
ses - terreurs passées et s'amuse des
Kriegthee. qu'offre Mme de Bûlow à
quelques amies allemandes et italien-
nes>, oit alternent agréablement thé

rchansons patriotiques, tricotage de chan
dails et de caleçons pour soldats alle
mands.

r
De savoureuses anecdotes pétillent

'dWhs leSijournaux. La dernière a été croquée par Tldea Nazionale. Au moment
où, ccu Palais Madame, dans un corri
dor, le sénateur Santini se plaint que
des maniaques voient -partout la mainde;iAutriche, un huissier s'approche et
s"inclinant :

_— « Monsieur le conseiller de Tarn-
bassade d'Autriche attend Vhonorable
Santini pour affaire urgente. » — P.
*

i ni i |te ^séral'BicciQiii'Haldi et ses fils

ï ont' ils acclamés à Milan

* Rome, 1« Avril.
Hier soir, s'est déroulée, dais les rues de

'Milan, une grande manifestation organisée
par la section ré(puMicaiiae clo Milan eafaveur de l'intervention de l'Italie dans le
conflit actuel. La jplarae du Dôme et les

.
rues ^voisinantes étaient occupéespar unefoule énorme difficilement contenue pard'importantes forces militaires et do police. Le générai Riociotti Gariibaldi, ses fils
Pepptoo et Santé, .arrivèrent accompagnés,
die M. Mussolini, directeur du Popolo d'Ita-
lia, et ont été l'objet d'une longue ovation.'Le môme soir, une contre-manifesta
tion, suivie ^e violentes bagarres, s'orga
nisa sous l'initiative du parti heutmliste.
CelleHCi. échoua et les manifestants furent
peftrailés de la place du Dôme.,

.Saute GaoribaMi, porté en triomphe, ha
rangua la foule en ces termes :

Citoyens milanais, votre manifestation, im
posante me dispense de toyit discours. Dan3
$a forme solojineLc, profonde, énergique
Qu'elle rev&t, elle dit la volonté dix peuple
éonscient- L'Italie nous apporte le saiut de
jeux

,
qui oombattireat et tombèrent-pour la

,
Tatrie.t

; .Iiuv<iquant ensuite, la défaite.prochaine do
^Allemagne, Santé Gariibaldi termina par :'* A bas l'Autriche ! A ibas l'Allemagne !
yive l'Italie 1. » , . ,. rInanédiatesmentaprès, un cortège se for-
na sa dirigeant vers le monument Gari
baldi. Sur tout le parcours la foule qui garnissait les fenêtres acclama les iiiànifes-
lants. Davant le monument, Peppino Gari
baldi adressa ces paroles à la fouie :

Ne nous occupons pas des quelques eiirne-nis que noue avons dans l'intérieur du pays,"
ùcasons plutôt à couX qui attendent aux portes de IlùaJie. Dans l'Argonne, nos nobles
frères combattirent et tombèrent en vrais Italiens en songeant à leur patrie. Je vous apporte leur damier cri et vous promets que lesGaribaldi sauront donner à la patrie leurs
bras et leur vie. Comme mon grand-aïeul levoulait, nous saurons reconquérir Trente, etles fils de l'Italie, non dégénérés, arracheront
& leur servitude vos frères torturés.

Le peuple des cinq journées saura, commeen 1848, renverser les barricades ennemies et.voler à la frontière pour réaliser le grand
irêve national.

M. Mussolini /prit à soin tour la T>airoleet dit -r
Aux pieds de la statue du chevalier du

genre ïiuaiiàie, à côté de ees fils non dégéné
rés, nous devons faire oe soir le serment sacré de faire la guerre ou la révolution, et sui-
iwre l'exemple des fils du grand Garibaldi.

A ce moment, un© colonne de'neutralis
tes, armés de bâtons, arrivant.par une ruelatérale, entra en collision avec-les mani
festants. Dans la bagarre, les deux partis
échangèrent des coups de revolver des pier
res. furent lancées brisant les vitres des
maisons. De semblables manifestations ont
eu lieu dams plusieurs quartiers de la ville.
La police a opéré 150 arrestations et oncompte une trentaine de blessés. — (Havas.)

. !!.. I. II'.. MN- r I j.». '» .1 -
ÉCHEC D'UNE MISSION ALLEMANDE

en
Rome, l" Avril.

On lit dans la Tribuna :
a La question de la mission allemande

^ui était arrivée à Massaouah et qui de
mandait à gagner Addis-Abeba, en. traver
sant territoire italien, est désormais
Jïose.

_» La mission s'est heurtée à un.refus du
gouvernement de l'Erythrée, qui lui a op
posé -la neutralité italienne ; car la mis
sion, qui est composée d'offleieirs, se rendait aux confins de l'Ethiopie et des possessions anglaises dans des buts politi
ques se; rattachant à la guerre actuelle.

» Longtemps, la mission a insisté pour
qu'il lui soit permis de poursuivre son
voyage ou au moins de communiquer avec
le représentant de l'Alleiaiiagne à Addis-
Afbeba ; mais,

.
le refus du gouvernement

italien demeurant absolu, eÛe a renoncé
à son projet et a quitté Asmara le 26 niais
pour rentrer en Allemagne. »Il est facile de comprendre que les émis
saires allemands se seraient efforcés d'en
traîner l'Abyssinie dans une. expédition
contre la Haute Egypte,

DÉCLARATIONS

du Président Wilson

Le Temps publie là dépêche suivante de
'son envoyé spécial aux Etats-Unis, M., G.
Alphaud :

Washington, V* Avril.
Je viens d'être reçu à la Maison-Blan

che par le président Wilson qui m'a fait,
pour le Temps les déclarations suivantes î

« Je suis heureux de voir sur le sol amé-
i'icain des Français qui viennent se ren
dre compte par eux-mêmes de l'état d'opi
nion des Etats-Unis. Vous n'aurez pas
l'impression, j'en suis sûr, que vous puis
siez raisonnablement, pour votre pays,
vous plaindre de cette .opinion»

» Des questions définies, des cas d'espè
ce, comme on dit en langage juridique,
sont parfois considérés par la presse des
deux'parti» belligérants comme la prouve
que le gouvernement américain favorise
tantôt ..l'un, tantôt l'autre des combattants.
Les deux groupes d© nations belligérantes;
chaque fois que surgit un de ces cas, se
plaignent de l'attitude du gouvernement
américain en termes également vifs. N'est-
ce pas la preuve que le gouvernement des
Etats-Unis observe conscienceiusement les
règles de la neutralité ?.

» Les Allemands ou les aillïés peuvent
trouver

.,
par moments que. nous sommes

exigeants, que le gouvernement américain,
se tient par. trop, strictement à ces règles.
La gueare ne durera pas .toujours. Quand
elle, sera finie, telle ou telle nation sera
peut-être heureuse que nous ayons main
tenu ces règles contre lesquelles elle mau
grée aujourd'hui

. .» La France évitera l'erreur de croire ce
que pensent souvent les individus ou les
peuples aux prises, c'est-à-dire que celui
qui n'est pas activement (pour eux est
contre eux.

» En ce qui concerne mes .propres senti
ments à l'égard de la France, j'ai, adressé
au Président de la République française
une lettre qui les exprime nettement. Soyez
assuré que je ne pense pas motus que la
lettre ne dit. »

J'interroge ensuite le président Wilson
sur l'augmentation dû contingent de l'ar
méeet de la marine américaines dont il
est question dans les journaux américains.
Cette augmentation a-t-elle un but ipnécis î

— Non, répond le président, cette aug
mentation s'est plutôt ralentie qu'accrue
en raison des événements actuels. Nous
voulons éviter les- fausses interprétations.

— Peut-on espérer, demandai-je, une fin
prochaine des troubles du Mexique ?

— Il est bien difficile de répaadre, dit M.
Wilson. Un symiptôme favorable apparaît
cependant dans les dernières indications
reçues ici. Elles montrent chez les princi
paux chefs mexicains de meilleures dispo
sitions pour comprendre les raisons qu'ils
ont de respecter la vie et les intérêts des
étrangers. Rien ne sera négligé par le gou
vernement. américain 'pour accentuer ces
tendances.

... r .,
-j.m. "ii.-, ni ... .1. . i i jDans Ses Dardanelles

' . ..W;-» 1 v .
.; . .

Athènes, lor Avril. ;«Plusieurs unités des puissances alliées
continuent un bombardement intermittent
dans le but de protéger les opérations de
dragage et d'empêcher l'installation de
nouvelles batteries turques.

Les aviateurs alliés continuent d effec-
tuer des reconnaissances.

««O» j' ' , j
Un enfant de neuf ans représentait le Kaiser

à k cérémonie du centenaire de Bismarck

Amsterdam, 1°» AivriL
On manda flé Berlin que le centenaire

du prinice de Bismarck a été célébré dans
la capitale prussienne avec un grand
éclat

Presque toutes les maisons avaient ar
boré des idtrajpcaux. Dca estraidies avaient
été dressées autour du monument <iu
chancelier, devant le Redicbstag, et des
chœurs y chantaient ides hymnes patrio
tiques.

, ,Les hauts fonctionnaires die' l'Empire
ont assisté à la cérémonie du jour.

L'enupereuir était repaiésenté ipai le
ce Guillaume, ftls, aîné du lavauprlnz, le
quel, on 1© sait, n'a que neuf ans.

Dans l'assistance, on remajpquadt le pe
tit-fils du premier chancelier de l'Empire,
le printee Otto de Bismarck. — (Havas).

Sous- marins ailsmfls attaqués

par aos aviateursanglais

.
Wi

Londres, 1°* AJvffiiil-
L'Âmira^iité Mmonoo que Ee soue-lieute-

nant aviateur Frank Andréa a effliectuié, oe
matin, une heureuse attaque aiérienaiecon-
t«î les sous-m'arins allemiands en conistruc-
tion à Hoboiken, près d'Anvers, en lançant
quatre boraibes.

D'autre part, de îâeubanant avtateuir John
P. Wiilson, au cours d'une reconnaissance
suir Zeebruggei, a aperçu deux sous-marins
mouiMés à la côte de la Jetée. L'aviaiteur.
attaqua aussitôt les sous-marinsen lançant
sur eux quiatne bombes qui, on a tout lieu
de supposer, donnèrent des résultats.

Oes deux officiera sont jm-tis oe maitân et
sont revenus indemnes.

Instailition du nouveau commissaire français
auprès du GouYern;:m£nt belge

• ... , W\ ^i-.:'
Le Havne, 1er Aviril.

M. Georges Talion, le nouveau camirnâs-
saire. sipécial de la République près le gou-
A'ernement belge à Sainte-Adresse, a pris
possession de ses nouved!es fonctions au-
jpurd'hrji. Il n'y a eu aucun apparat, selon
le désir même exprimé pua* l'émanent et
syinipatliique ancien préfet de lia Loire-In-,
férdeure.

-
GARDIENS DE LA PAIX 'V

mis â. la disposition de l'autorité militaire :

..... I , WV •" I
Le ministre de l'Intérieur a décidé de

mettre à la disposition, de l'autorité mili
taire un certain nombre de sous-officiers
de tba iréssnve de l'armée aative apparte
nant au cwps des gardiens de la paix de la:
Ville de Paris. : -

î
En procurant à l'armée des éléments

,éaeiEg!iq.ues et actifs, qui, par leur éduca
tion militaire et leur esprit de discipline,!
sont en état die faire d'excellents chefs de
section, le ministre de l'Intérieur n'a fait
que répondre aux vœux fréquemment exprimés ipar les gurdiens de la paix,désireux
de participer à la défonisa de la patrie &vec
leurs camairades déjà mobilisés de la garde
républicaine et du corips de sapeurs pacn-

.jpiers<

Vapeur torpillé sans avertissement
"Dix-sept victimes

Londres, 1® Avril.
Le vapeur Emma a été coulé dans la

Manche. 17 personnes se sont noyées. Le
navire a été torpillé sans aucun avertisse
ment, hier après-midi, près de Beaehy-
iheacL 111 a coulé en moins de trois minutes.

Un autre vapeur français, qui se trou
vait dans le voisinage, échappa heureuse-,
ment aux'pirates sous-mariius.

,Deux hommes de l'équipage de l'Emma,
saraivés par un contre-torpilleur, ont été dé-,
barqués à Douvres. — (Fournier):

Les Russes dans le Caucase

et sur la 1er Foire

Nouveaux échecs turcs
(Communiquéi de l'armée du Ca-ucase)

Petrograd, 1« Avril.
Dans la dfiiwcition du EîittoraJ, éahianges die

coups de' fusil saios dimportan.ee.
Dans la région d'Artvine, nos trouves ont

occupé Tisria.
Au cours. des coaxxbate Hvrés à- Artvine,

nous avons pris aux Turcs deux 'canons.
Aucunemodification suit Oies autres points

du front.
Les opérations de la flotte russe

Petrograd, 1er AvTil. '
La! batterie Elmas a souffert dtu feu de

la flotte i*usse qui a provoqué, en outre,
deux explosions à la batterie Pinas-Bour-
nou, sur la côte européenne.

Suivant des informations sérieuses, les
réparations du Breslau sont achevées et
le croiseur est en état de prenidre la mer.

De même'source on annonce que Talaiat
bey a-quitté Cosnstantinople à là suite de;
dissentiments avec En^ver pacha.

Les Turcs .fortifient activement les environs de Smyrne. — (Temps).

DES AYIÂTEDRS AUTRICHIENS

ont lancé des bombes sur Cettigné

AW
Plusieurs civils ont été blessés

•

Communiqué du consulat général du 1
Monténégro S

Cettigné, Ie* Avril. ï
Les aéroplanes autrichiens continuent à.

survoler Cettigné et à jeter des -bombes
sur la population civile, composée suri-
tout de vieillards, de femmes et d'enfasitsj
•tous lès hommes valides étant sous les

:armes. Ces fréquentes attaques, sans* rai
sons militaires, sont loin d'effrayer les
habitants et ne font que provoquer l'in
dignation contre ces procédés barbares.

.Hietr soir, à roinuit, un aéroplane enne
mi lança sept bombés qui tombèrent au
milieu de là ville, près du palais du prince
héritier, blessant quatre personnes' dont
une grièvement, ou endommageant plu
sieurs maisons.
'i i. i i

' "«tp*mi " ' ' " ' "

LES FUNÉRAILLES

des morts du « Bouvet»

Toulon, 1« Avrils
L'enseigne de vaisseau Victor Berrôta,

qui est à bord du Danton, dans une lettre
à son frère le docteur Charles Beareta, mé
decin aide-major de première «Laisse,

_
ra-

qonto en termes émouvants les funérailles
des marins du Bouvet et en donne ce récit
inédit. Toute, l'âme de nos officiers,.si vail
lants et toujoursprêts à la mort, mais sen
sibles à toutes les beautés comme à toutes
les misères; « civilisés » pour tout dire d'un
mot, se liévèfle dans ces pihrases si prenan
tes dans leur simplicité.

S En mer, le 24 mars 1915.

' ». Mon cher Cliarles,
» Toujours en excellente santé, malgré les

sous-marins et les mines. Pourquoi tous nos
camarades n'ont-ils pas la même chance que
nous l

, .» Tu as dû lire dans les journaux la fin
glorieuse du' Bouvet et la bravoure des équi
pages du Gaulois et du Suffren. Ce qu'il y,a
de navrant pour le Bouvet, c'est qu'après
avoir, avec sa division, attaqué avec une
audace et un mépris du danger que l'on na
peut s'imaginer et avoir fait taire des forts
qui tiraient à bout portant, il revenait en
arrière pour la relève, sans avarie, sa tache
terminée, lorsqu'il a rencontré une misérable
mine en dérive, à un endroit où, depuis deux
semaines, on se promène comme chez soi et,
en trois minutes, il était au fond.

» Tu peux croire le grand çliagrin que nous
avons tous, surtout nous que l'on tient plus
à l'abri parce que nous sommes de plus gran
de valeur

,
mais nous sommes fiers.

» La séance continue et on ira jusqu au
bout. On en a six cents de plus à venger. -

» J'aurais voulu l'envoyer le journal grec
qui raconte la cérémonie qui a eu lieu pour
l'immersion de ceux qu'on a retrouvés et de
quelques tués du Suffren et des dragueurs.
On n'avait jamais vu quelque chose d'aussL
émouvant. Tous les navires français et an
glais qui n'étaient pas de service étaient ran
gés en demi-cercle devant l'île de Téné<los,
pendant qu'à bord les aumôniers (lisaient la'
messe et récitaierut les prières des morts. Sur
le rivage, le clergé et la population grecque
et même turque s'étaient assemblés, les prê
tres catholiques et orthodoxes disaient' les
prières auxquelles la foule répondait,

s Lorsqu'on eut commencé à faire glisser le
à r. " *corps à l'eaujes prêtres se mirent à

ÏH
ancer

les encensoirs vers l'escadre, tandis que les
ïemmes et les jeunes filles lançaient des
fleurs dams la mer. en pleurant.

» A ce momentmême, les navires de service
recommençaientl'attaque des forts et en écou
tant les salves il était tragique de penser qu'à
cet instant d'autres mouraient pour venger la
mort de ceux qui allaient dormir à jamais,
dans les eaux, "pour la liberté desquelles ils
avaient donné leur vie. Mais, que veux-tu î
Ça, c'est la guerre 1

» Je t'envoie une photographie prise, le soir,!
au magaésium, pendant que ceux qui sont de
quart veillent aux attaques des torpilleurs.
Ceux qui- sont en bas. de repos, essaient d'ou
blier un instant toutes les horreurs et les mi
sères, de façon à être plus lucides lorsque
leur tour viendra de veiller sur les qulres.

» Signé : Enseigne Victor Berhetà. »

MORT DE L'ÉVÊQUE DE DIJON
• . ' WV i— : .. .! "

Di'jon, lr Avril. ®
Mgr Menestes, évê'qute de Dijon, a suc

combé aujourd'huiaux suites d'une conges
tion du foie consécutive à une fièvre mu
queuse. Il était né en 1856 à Laplufne (Lot-
et-Garonne) et était évêque de. Dijon depuis
la 17. septembre 1911.. — (Information^

SWOBODA
et l'incendie de la "Touraine "

Ceux qui ont connu Swoboda
à Paris

Swoboda était le type accompli cle
~« l'homme d'affaires », c'est-à-dire de celui
qui, mêlé à des entréprises très diverses,
peut, en fin de compte, donner le changé
sut la nature et l'origine de ses ressources.
Très connu sur lé boulevard, il en dispa
rut avant la guerre, après certains inci
dents. Ce soi-disant Russe, qui ee disait,
par ailleurs, né à Québec, de parents amé
ricains, puis à San Francisco, fut rencontré
dans un café avec unie bande de Teutons
desquels on apprit qu'il était Autrichien.

Disons que contrairement à ce qui a été
dit, Swoboda n'est pas' passé avant-hier
devant le servic<3 de l'identité judiciaire
et pour une bonne raison, nous assure-t
on,; ce service possédant .depuis plusieurs
années sa fiche signalétique.

Swoboda, eut des'liens avec certaines
maisons financières die la place et c'est
auprès des personnalités qui l'ont ainsi
connu que nous nous sommes rendu.

Chez M. Raguit

.
'.Nous avons, vu tout d'abord M. Raguit

remisier d'agent de cliange qui a ses bu
reaux, U, rue de Provence.

M. Raguit, est le neveu du général Ber-
tin qui commande actuellement ' la 30" di-
ryision, et s'occupe d'ambulances depuis le
début des hostilités : il va partir 'incessam
ment pour le front dans des convois «Tau-
tomoboJltss.

— Swoboda m'a toujours .paru, nous décla-
re-t-il, une nature calme et pondérée. Ses qualités d'intelligence et- d'emtregont, ses aptitu
des financières lui avaint permis de se créer
dans le mondé de la Bourse une certaine si
tuation.

Quand il. sortit de chez M. Mamméja. je
le pris avec moi ; La guerre ayant écfâffi, je
n'eus plus de rapports directs avec SwSboda
qui, me disait-on. çà et là, s'était rendu enAmérique. Je ne sais si Swoboda était né à
Québec, mais il avoua, quelque teim.ps avant
son déport,, qu'il avait fait ses études en Alle
magne. Chez M. Mommpja

M. Mamméja, banquier, nous reçoit
dans son vaste cabinet, il, boulévard
Haussmann : '
,— Oui, nous dit-il, Swoboda a été attaché à
ma maison de juin 1912 à juin 1913. Il s'était
.pTéseiïté à moi comme Canadien et il avait
probablement, séjourné en Améiriqiue. à Phila-
aelphie. Je ïi'avais pàs'admis cette pseudo-na
tionalité d'ailleurs, et, un jour, je le surpristéléplionant en allemand : il parlait llalle-maud avec une facilité singulière :

— « Mais, remarquai-je, vous parlez mieuxJ'allemand que l'anglais 1 » Il fut lisiblement
géné. Ses allures me déplaisaient de plus enplus et, comme' j'avais toutes sortes de rai
sons pour me plaindre de sa fausseté continuelle et de ses piètres services, le n'hésitai
pas .à le congédier. Son amie s'appelait Mlle\F. Treisohler ; il prétendait l'avoir épousée
en Angleterre.

,E y a trois semaines, on me signala sa pré
sence à Paris ; on l'iaivait vu au Café de .laPaix, en compagnie de personnages suspects,et bien que je n'eusse aucune preuve qu'il futespion, cette pensée m'obséda et je me rendisle lendemain au commissariat :dè police demon quartier avec l'intention de le signaler.Là, on me déclara que le commissaire étaittrès occupé,' et ne pourrait me recevoir que

.
dans une heure. Je. laissai alors tene note mentionnant .le but de ma visite et le numéro dé
mon téléphone pouir le cas où l'on voudraitbien me convoquer. ' ! • • *

En terminant, M. Momiméja nous dit •«.Ma confiance en Swoboda était nulle,"
cair je n'ai jamais rencontré personneaussi peu soucieux de la vérité, mais je
ne l'aurais jamais cru capable d'un pareilforfait, u ,

/V
Le mobilierjde.Swoboda à Yiroflay

pourrait-il être séquestré?
Quelle est au juste la nationalité dé

Swoboda ? Est-il réellement'citoyen américain, comme pounrait le lajsseir croire ladéclaration d'étranger qu'il a faite en ise
fixant à Virofiay, où. il avait loué, toutprès de la gare de Chwiille-Velizv, le
« Paviilon de Flore », ainsi que nous ledisions ihiar ?

A Viroflay, il s'est en effet donné commeRolf-Raymond Swoboda, né à. San-Fran-
cisco, en 1878, citoyen américain.

Mais on a des raisons de croire, paraît-il, que Swoboda est au contraire uoAustro-Homgrois et le parquet dé Versail
les, de.concert d'ailleurs avec le parquet
du Havre, vient d'ouvrir une enquête à ce.sujet afin d'étaiblir s'il ne convient pas de.mettre sous séquestre le mobilier que renferme le paviilon de Flore.

A Virofiay, Swolboda ne fréquentait guère
que les membres d'une petite colonie austro-hongroise venue s'installer, à son insti.
gation, semble-t-il, à La limite des commu
nes de Chavdlle et de Viroflay. La proximité
des gares de Ohaville-Rive-Draite, Chaville-
Rive-Gauclie et Chaville-Velizy, ainsi que
des deux gares Rive droite et Rive gauche
de Viroflay permettait à ces indésirables
d'alleret venir sans attirer l'attention.

.
La petite colonie disparut au début d'août

dernier et.les biens de ses membres furent
mis sous séquestre.

,jBLXJ
On a découvert ie foyer

,de J'incendie
(Dépêche de notre correspondant)

Le Havre, 1er Aviril.
M. Barnaud, juge d'instruction, a tra

vaillé toute la journée à l'examen des piè
ces du dossier de Raymond Swoboda. Il a
passé plusieurs heures,, çlans les hangars de
la Compagnie Internationale Transatlanti
que, à examiner,les. colis qui avaient souf
fert de l'incendié.

Une découverte diU plus haut intérêt a
été faite. CeJJle de la caisse qui avait été le
foyer de l'incendie. Le mot « oaisse » est
impropre, car, en réalité, il ne reste qu'une
planche (je cette caisse. Ce document a été
emporté, mais il est certain, dès mainte
nant, qu'il n'y a pas eu d'incendie sponta
né, mais bel et bien que le feu a été mis
par une main criminelle. '

Ici, se place un gros point d'interroga
tion. L'incendie a-t-il été allumé èn coursde route ? On tend à admettre la négative,
et cette négative s'expliquerait ainsi : il eût
été impossible d'arriver jusqu'à 'l'endroit
Mtigieux durant le trajet, dès lors, si nous
osons emp-loyfar pareil mot, le feu a dû être
préparé à New-York, il ne s'est déclaré,
qu'en couns de route. C'est que la matière
diâpoaâe dans la caisse (ou dans -les emp
irons de ceille-ci) ne devait entrer en igni-
tion — ce qui est d'ailleurs airrivé

>— queplusieurs jours après- qu'elle y eût été in
troduite.
-, Il y a donc eu un coïips étranger qui aprovoqué l'incendie. : ' ;Voilà l'état de la question et l'hypothèse
admisepar la justioe.

Remarquez. que la caisse qui a été le
foyer do l'incendie na se trouvait pas à
tond de cale, mais dans le deuxième en
trepont supérieur. S'il en avait été autre
ment, 'la perte du navire était aussi cer
taine que rapide, étant données les matiè
res graisseuses et oléagineuses qui coiis-li-
tuaient une grande partie de la cargai
son.

Les experts ont travaillé sur cinq sacs
die cendre, mais leur examen des débris
de la caisse paraît décisif dans le sens
criminel.

Swoboda, d'après des renseignements

précis, est né non à Québec, mais à San-
Francisco ; il est marié. Jusqu'ici rien ne
prouve que la chanteuse ajvec laquelle il
habitait en "dernier lieu -soit sa femme ;c'est là un point qui sera prochainement
édainci. -L'auteur présumé de l'incendié de la Tou
raine est très instruit : il parle et écrit cou
ramment plusieurs langues. Il y a entre
les mains de la justice des lettres tTès
suggestives à ce sujet. Swoboda apparaît,
en tous cas, comme un personnage .bizarre,
dont les hauts et les bas sont fréquents et
rapprochés.

,
*

L'arrivée de Swoboda au Havre
Le ."juge d'instruction vient de donner

des instructions à la Sûreté générale en
vue ide certaines visites domiciliaires et de
certaines descentes à effectuer à Paris.
Swoboda n'é sera donc dirigé vers le Havre
qu'après l'accomplissement de ces forma
lités. On croîe toutefois qu'on fera dili
gence et que l'auteur présumé de l'incendie
,de La Touraine arrivera ici samedi pro
chain dans la journée.

Sont arrivés au Havre deux colis renfer
mant certains objets trouvés dans l'appar
tement de Swoboda et sur lui-même. Ces
colis ne seront descellés que devant le mys
térieux personnage.

,
La vraie cause de l 'arrestation
Mais ce n'est pas en raison,de cet incen

die spécialement que le personnage a été
arrêté» ; les causes .de oe mandat d'arrêt
sont plus lointaines et sont antérieures à
l'incendie. Voiici à ce propos une indication
révélatrice. : Les Anglais avaient des mi
sons pour tenir Swoboda en suspicâon ; en
èflfet, celui-ci leur avait fait certaines pro
positions ; ©lies ne pouvaient pas être
agréées, néanmoins ôlïes poussèrent les An
glais à se livrer à des investigations sur le
passé de cet individu et c'est à la suite de
oes investigations que la justice britanni
que demanda, à la justice française d'ar
rêter Swoboda, à sa descente de La Tou
raine.: Mais la demande péchait par la for
me et la poltoe ne put procéder à l'arres
tation sollicitée. ; *

. .
;

Les éUJémentsactuels de l'affaire permet
tent donc de penser que l'enquête amènem
des révélations. Swoboda se déparait
aussi fabricant et représentant de com
merce et c'est ainsi que le juge d'instruction
a fait saisir à bord du Chicago, bateau ar
rivé deipuîs peu de-jours, dies malles adres-
séesà Swoboda ; elles renfermaient des cor
sets et des vêtements de laine qui devaient
frobabitement servir d'échantillon, ]© cas
chéant.

.L'impression- pour résumer est que l'on
croit tenir un individu dont la psychologie
et l'existence vont provoquer une surprise
générale. ••Une enquête à Bordeaux

Nous avons dit que La Touraine awa-it repris la mer. Le juge instructeur a télégra
phié au Parquet de Bordeaux pour le prier
d'interroger certains fonctionnaires du
bord, au moment où — co sera probable
ment le 5 de ce mois — le navire fera escale
dans ce port.

1 1 •' ' 'A«Je te salue, drapeau de la France!
"•*'

1 " ^ -VVV""

.
C'est ainsi que le commandant de Châ

teau, représentant le général Ravenez,
s'exprimait, hier, au cours de sa très belle
allocution. La Fédération nationale de
préparation militaire avait réuni un© der
nière fois les jeunes gens de la classe 1916,
qui vont partir dans quelques jours, 'et
cette fête de famille devint'tout à coup
grandiose, quand, sur l'invitation du pré
sident, M. Lattès, qui avait lui-môma fort
bien parlé} le commandant de Chateau
se leva :

, v.
* Vous êtes des conscrits, dit-il aux cinq

cents jeunes gens qui l'écoutaient avidement;
demain, vous serez -des soldats. Vos instruc
teurs voius ont appris tout ce qu'ils pouvaient
avec île peu de -temps que vous laissaient éco
le. atelier ou bureau. Le régiment vous apprendra le reste, et je no doute pas un ins
tant de vous ; mais, pour être~ Un guerrier
digne du pays, il faut encore que vous ayezl'ivresse de l'Ame, cette ivresse qup vouséprouverez en présence de l'emblème de la
Patrie. »

Un- officier, sur ces mots, présenta les
trois couleurs

-
à l'assistance, et tout le'

monde debout, les conscrits la main droite
au front ; Ile commandant fit frémir la salle
entière en lançant d'une voix plein© et
grave cette apostrophe qui se termina dans
un tonnerre d'applaudissements : « Je te
salue, drapeaude la France l »Sur un signe, les conscrits ^entonnèrent
la Marseillaise et ce fut vraiment uneminute très .émouvante.

Un immense ori de '« Vive la France 1 »,a clos la séance où tant de belles et bonnes
cihoses ont été dites à propos d'une œarvrequi mérite toutes des sympathies., '-

A TRAVERS PARIS
Èmoaoante capture d'un fou

Un sujet italien, Pierre Grissa, âgé de
54 ans, demeurant 14, rue des Bernardins,
ayant donné des preuves non équivoques
de folie, les voisins du malheureux dé
ment s'en émurent. Des gardiens de la
paix prévenus arrivèrent, aussitôt. Mais
Pierre Grissa ne voulut sous aucun préi-
texte se laisser approcher et, pour plus' de
sûreté, dans son cerveau déséquilibré,
naquit l'idée de monter sur les toits de
l'immeuble ipour se mettre à l'abri, de
toute intervention.

Il fallut alors avoir recours aux pom
piers pour s'emparer du pauvre fou, de
venu furieux, et faine le siège de la mal
son. Des curieux ont suivi les multiples
opérations des pompiers jusqu'à ; ce que
ceux-ci aient réussi à capturer 1© malheu
reux qui a été,'par.les soins du commis
saire de police au quartier Saint-Victor,
dirigé vers un asile d'aliénés.

•' C ' ' i • : i W\ * f
BRÛLÉE EN JOUANT. — Seiule dans le lo

gement de ses parents,. 49, rue Rainpomneau.
une fillette, Charlotte ViEezier, âgée de sept
ans, mit accideatellemenst, hier après-midi, le
feu â ses vêtements, comme elle jouait près
du poêle allumé. Très grièvement brûlée, la
pauvre petité a été transportée à "l'hôpital
Saint-Louis.

ENFANT RENVERSÉ PAR UNE VOITURE..
— Le petit Pauil MedovaicK, âgé de sept ans
et demi, demeurant 20,. rue de l'Hôtel-de-Ville,
a été renversé, en face du numéro 14 de cette'
rue. hier matin, vers neuf heures et demie,
par une voiture de livraison ! qui est montée
sur le trottoir.. Le pauvre enfant, qui avait:
de graves blessures sur tout le corps, a été
transporté à l'hôpital des Enfante-Malades-
Son état est grave.

r— i—mu'/ «! ;

• ' ' <Four un fait personnel

Nos lecteurs ont dû trouver qufclque air
d'incohérence à mes chroniques de cesjours-ci. C'est : quelles ont été victimes -et
de la censure et d'un accident de'inise en
pages, le ne me plains'pas de la censuré.
Elle a eu mille fois raison de m'amputer
de deax articles qu'elle a pu juger susceptibles d'être utiles en quoi que ce soit à l'en
nemi; Un excès même dp vigilance et de
précautions serait louable et aussi bien
fait pour nous rassurer et nous réjouir queles limitatidns de plus en plus sévères apportées à la circulation des civils dans les
zones militaires. L'apostrophe du faction
naire du pont de Lodi à Napoléon :
« Quand même vous seriez le Petit Capo
ral, vous ne passeriez pas 1 » valut la croix *d'honneur au cerbère inflexible qui la
formula. Il y aurait des tas de croix
à. distribuer depuis quelque temps pour,d'analogues motifs, et on doit en féliciter
l'autorité. L'intérêt collectif- de notre dé
fense, voire de notre offensive, doit domi
ner les plus respectables des intérêts in
dividuels.

- •La tranche de prose qui m'a été retran
chée accidentellement était la première
moitié de l'article consacré aux-abracada
brants propos du « gouverneur général von
Biasing, dans une entrevue^ à Bruxelles,
avec- le correspondant militaire de la repti
lienne Norddeutscke Allgemeine Zeitung.
Pour l'intelligencedes choses, il suffira de
résumer ainsi les divagations du chef de
reîtres s'exprimant en maître définitif de
cette, fiôre et indomptable petite Belgique
qui à secoué des jougs encore plus puis
sants sinon plus odieux que celui du kai
ser GuillaumeII : « Les Belges vont me de->
voir .la réforme que j'introduis, dans ^eurs
méthodes agricoles, leur réglementation dit
travail, leur régime d'enseignement. Quel»
ques-unes de leurs mères de famille noua
soupçonnent de vouloir empoisonner les
jeunes écoliers parce que nous les soumet
tons à 3a vaccination obligatoire'; Comme si
nous allions détruire nos futures recrues /»

Ce serait grand .-dommage que d'aussi
colossales manifestations .d'outrecuidance
fussent perdues pour Thistôirô. Il importij
même particulièrement qu'on se lés rap*
pelle pour qu'à la conclusion 4e la paix, le
von Blssing nous soit livré» avec faculté
de le traiter à notre tour' comme notre
« chose » et offert, en cage, à la risée de
ceux qu'il a appelés ses « futures recrues ».

Gérard Harry.,courrier belghs
Le bruit de la participation d'un détache*

ment belge aux opérations contre Constan-
tinople est officiellement démenti,par M. do.
Broquevillequi déclare que pas un seul hom
me ne sera distrait de l'armée belge, tant
que les. Allemands occuperont une parcelle
de notre sol.

•Significatif geste papal, — L'abbé Pettzer,
de Liège, cruellement traité par les Teutons,
vient. d'être nommé par le pape. eaméner,
d'honneur. L'étoile allemande pâlit au Vati
can, en dépit des influences et- intrigues aus
tro-allemandes qui s'exercent dans le milieu
pontifical. • 1 <La chaussure des réfugiés, —- Auxnombreu
ses et généreuses initiatives grâce auxquelles
des milliers de Belges ont été déjà, seepurus
ou pourvus d'emplois, le Comité central fran
co-belge vient d'ajouter une création qui ré
pond a des besoins urgents : 1^ création d'une
œuvre spéciale dite « La chaussure du Réfu
gié ». Son nom indique son but pourvoit!
rapidement de l'outil indispensable a®,circu
lation des exilés auxquels leur. t,riste état
de fortune actuel : interdit d'autre moyen
de locomotion : que le • moyen pédestre*
Un comité qui- réunit les noms 'd'un cer
tain nombre de dames de la haute société
parisienne a pris sous son patronage cette
œuvre utile entre toutes et reçoit les dons
en espèces ou en nature qui peuvent aussi
Être adressés au Comité- central franco-belge,
32, rue Louis-le-Grand, Paris.

•
Toute demande de renseignements doit Être

accompagnée d'un timbre pour la réponse.
' >

, O. H.
-O-

ff NOS POILUS 99

Nos Poilus, nouveau journal humoristique',
hebdomadaire, illustré, plein de bonne hu
meur et de vaillance, fera la joie aussi bien
de nos soldats et de nos alliés qué des civils
qui les admirent. Nos Poilus, c'est l'esprit mê
me de la France, héroïque, moqueuse et gaie.

Le Vr N° est en vente au prix de 10 centi
mes chez tous les correspondants 'du Petit
Journal.

LA TEMPERATURE
La Journée a été belle et ensoleillée hier à

Paris, La température a été plus douce. Un
vent assez violent a soufflé. La nuit a été
claire.' „: i v

Aujourd'hui 2 avril, Vendredi-Saint, 93° Jour
de l'aramée, ï9« jour de la lune..

Soleil. — Lever, 5 h. 31 ; coucher, 6 h. 20.
Lune. — Lever, 10 h. 09 ; coucher, 5 h. 67.

VARIATIONS ATMOSPHÉRIQUES
ThermomètreBaromètre

3 h. matin... 7C3 ™/™
6 h. —
9 h. —midi
3 h. Sois.
6 h. —9 h. —

163 —703 —765 —765 —765 —
765 r-M1NUII.,7<j5 —

5 h, MATIN. 4° au-dossns
Ch. — 3» - —
9 h. — 5» —
midi .10° —
3 h. SOIH.. 13° —
6 h. — 10°, —9 h. — 10» —
MINUIT

.
—

Maxsjjto. Ida la Seine).

AUTOUR DE PARIS

Colombes. — Une ménagère, Mime Louise
Aftrié.iâgée de 77 ans, traversait le boulevard
de Gennevilliers, en face de sa maison, lors
qu'elle fut renversée et grièvementblessée par
iMie automobile- Mme Aftrié a été transpor
tée à l'hospice de ia. maison départementale
de Nanterre.

- , . ..
Dammarie-les-Lys (Seine-et-iMiarne). — Oui

vrier maréohtail, le nommé Charles Tarbeau,
ne parut pas à son travail l'autre matin. Pé
nétrant dans sa chambre, sa patronne, MmePrin, ië-trouva étendu sur son lit, inanimé.
Un réchaud placé à ses côtés indiquait qu iiavait succombé ' à l'asphyxie. 11 avait d'ail
leurs dit la veille à sa patronne : « C'est ladernière fois que je mange la soupe avec
vous... » '

.
Fontenay-sous-Bois. — Au cours de la ma

nœuvre effectuée eu gare de Vinioennes-Fon-i
tenay pour le garage d'un train dé marchandises, le dernier wagon est vèmi heurter violemment le butoir d'arrêt qui a été renversé ;le, fourgon de queue et le wagon qui le précédait ont déraillé et le garde-îrein Henri De-lettre,' qui se trouvait dans le fourgon, a.étélégèrement blessé ; il a pu regagner son domicile. Cet accident,n'a pas occasionné d'interruption drasis le service des trains de voya*gçurs-

. . , ... , u . .. . . t- .
:

Morniant (Seine-et-Marne). — La petite Yoilande Laurent, huit ans, passait dans la rue,revenant de chercher du lait, quand le ventébattit soudain un poteau, depuis longtempspourri, placé en ' bordure du trottoir, et quiatteignit l'enfant à la tete. Relevée avec unegrave fracture diu crâne, la fillette,a'.été transportée à l'hôpitai de Melium, où on ne peut seprononcer encore sur les suites de cet accident. " '
Meaux. — Un aiguilleur de la Compagnie

de l'Est, M. Henri Matz, qui était de service
au poste de la bifurcation.des lignes de Parisà Strasbourg et de Paris.à Reims, près de ia
gare de Chaugis-Saint-Jean, s'est laissé surprendre par un train allant dans la directionde Château-Thierry, la nuit dernière, versune heure. Tamponné par la locomotive, lemalheureux aiguilleur a été tué sur le coup.

Saint-Ouen- —• Pierre Jutlèdieu, jardinier,
rue du Lendit, voulant se désaltérer, hier, aucours de. son travail/a absorbé du sublimécorrosif qui se trouvait dans une bouteille acôté de celle où il avait mis diu' vin, blanc. Lejardinier, dont l'état est fort grave, a dû êtretransporté à l'hôpital Biçhat, à Parié, •

Versailles. — La commission chargée d'at
tribuer les legs Loudieu pour 1)915 a décerné
.ces prix à Mlles Louise CourtelJcouturière,
âgée de 19 ans. 19, rue du Vieux-Versailles,
pour la paroisse Saint-Louis ; Germaine. Har-'
<3y, employée, &gée de 20 ans, 9, rue de la
Ceinture, pour la paroisse Saint-Svmphorien ;Madeleine ' Robert, • sténo-dectylographè, figée
de 23 ans, 32, rue.DiiT>lessis. pour la paroisse
Notre-Dame, et Henriette Renault, employée,
âgée de 24 ans, 8, rue Portô-de-BUC, pour laparoisse Siùnte-Elisabetlj. Ces legs, seront remis aux lauréates, ainsi .que le legs Lépiuo
et les legs Lemardelay, dont nous avons parlé, le dimanche 11 avril, à l'Hôtel de Ville de
Versailles. ' .' /

Le conseil municipal' a accèptê ta. don
de 2-000 francs de M. Chevrey«Rameau, en fa
veur des pauvres.

Le maréchal des logis Ernest Bossard,
fils du commissaire central de

.
Versailles,

vient, à la suite d'actions d'éclat qui l'ont fait
citer à l'ordre du jour, d'être nommé, sous-,lieutenant au 3;« -de. ligne.



SPHÉIÉRIIS DELA GUERE

V LE 13 MARS'
Les Belgres progressent dams la boucle de l'ÏSer ;

l'ennemi bombarde ïpres et Soissons ; après un
échec au nord de Reims, il bombarda encore la
ville ; nous avançons on Champagne ; des attaques
au Four-de-tarls et au Bois-le-PrêtT» sont arrê
tées' ; nous occupons Einberménil. Le tsar part sur
le front. Mort du comte Witte, ancien président
da conseil do Russie. Le paquebot français « Guade
loupe » est coulé par lq « Kronprinz-Wilhelm ».
Le « Conway Castle » est coulé par le « Dresden >.
M. Georges Bureau est nommé sous-secrétaired'Etat
& la marine marchande.

'LE 14 MARS ' '

Une escadrille anglaise bombarde Westende ; tou
tes les contre-attaques ennemies à Neuve-Chapelle
«on* repoussées et les Allemands éprouvent des

' pertes considérables ; un combat commence à
Carnoy, près d'Albert ; nous • avançons entre le
Four-de-Parls et bolante ; une attaque allemande
aux Eparges est arrêtée net ; de même au nord
de Badonvlller. De Mlava jusqu'à l'OrJltz, les Russes
progressent' ; des attaques ennemies sont repous
sées & Ballngrod et Kozlouvka. Le forcement des
Dardanelles continue. Le « Dresden est détruit
près de Juan-Fernandez. Les vapeurs anglais « At
lanta » et « Fingal • sont torpillés. On apprend que
c'est l'« U-29 » qui a confié plusieurs navires an
glais est, en septembre, lea croiseurs anglais
« ' Hogue », « Abouklr » et « Cressy ». Le général
Pau arrive à Varsovie. On office national de la
main-d'œuvre agricole est constitué à Paris. Les
passagers pour l'Amérique s'embarquent à Bor
deaux. Mort de M. Hennion, ancien préfet de police,
délégué du • gouvernement français auprès du gou
vernement belge. :*

-v; LE 1S : MARS
Les Allemands essaient en vain de reprendre le

fortin de Lombaertzyde ; les Anglais reprennent
Saint-Elol ; nous avançons sur l'éperon de Notre-
Dame-de-Lorette ; des tranchées ennemies sautent
vers Ecuries-Kocllncourt; nous reprenons des tran
chées & Carnoy ; les Allemands font des pertes vers
Nouvron ; nous progressons encore vers Soualn et
Pertbes et en avant de la croupe 196 (le Mesnll) ;
uous démolissons un blockhaus vers Bagatelle ; nou
vel échec ennemi entre le Four-de-Parls et Bolante ;
en prenant l'Ouest de -Vauquois nous faisons de
nombreux prisonniers ; nous reprenons des tran
chées aiu RelchacUerkopf. Les Tores sont refoulé?
au Caucase. L'échange des mandate télégraphiques
est suspendu entre l'Italie et l'Autriche. L'Acadé
mie des Sciences décide la radiation des corres
pondants austro-allemands qui ont signé le mani
feste des « 83 intellectuels ».

Courrier des Théâtres

Ce soir, à la Renaissance, à 8~h. 1/4, répé
tition générale de Mam'zelle Boy-Scout, opé
rette nouvelle-à grand spectacle en 3 actes,
de M; Paul Bonhomme, musique de M. Gus
tave Goubliep. Demain soir, première repré
sentation.

..
wvL'Odôon donnera le dimanche 4 avril, en

matinée, la première représentation de : Un
Chapeau de paille d'Italie, la célèbre comé
die d'Eugène Labiche et Marc Michel. Cette
pièoe, qui passe à bon droit pour un des
chefs-d'œuvre du théâtre gai, lut créée au
Palais-Royal en 1851 ; elle a été reprise avec
éclat aux Variétés en 1895 ; il y a donc
vingt ans qu'elle n'a pas reparu sur l'affiche.
Elle rentre définitivement au répertoire de
l'Odéon et la représentation de dimanche pré
sentera un grand attrait, puisque,pour la pre
mière fois. depuis 1868, elle sera jouée avec sa
>artition musicale intégrale. Le directeur de'
'Odéon a, en outre, choisi pour les entr'actes,

pa
l'O
des airs de musique d'époque, parmi lesquels
le public retrouvera avec plaisir la célèbre
polka l'Infanterie française, composée par
Millier, sur la sonnerie fameuse la Casquette
du. père Bugeaud.

La deuxième représentation d'Un Chapeau
de paille d'Italie sera donnée lundi soir, à
7 h. 3/4. ' '

Pendant les fêtes de Pâques, la Galté-Lyri-
que donnera, pour les lamilles, cinq repré
sentations de l'amusante opérette la Poupée,
avec ses ballets et ses attractions. Samedi,
3 avril, soirée ; dimanche 4, matinée et soirée;
lundi 5, matinée et soirée.

' WV , •
Au Trooadéro, aujourd'hui vendredi, à 4 h.,

grande oérémonie '« à la mémoire des soldats
morts pour la Patrie ». Allocution du lieu
tenant-colonel Rousset, audition du célèbre
Requiem, d'Hector Berlioz ; Aux Morts pour
la Patrie, hymne de Charles Péguy, musique
(l'Henri Février,1 première audition pour
chœurs et orchestre. 300 exécutants, sous la
.direction de M, Victor Charpentier.

WV
Pendant les fêtes de Pâques, le Châtelet

donnera des représentations du Tour du
Monde en 80 jours aux dates suivantes :Samedi 3 (soirée) ; dimanche 4 (matinée et
soirée) ; lundi 5 (matinée et soirée) ; mardi 6
(matinée) ; jeudi 8 (matinée) ; samedi 10 (soi
rée) ; dimanche 11 (matinée et soirée).

DANS LES ÉTABLISSEMENTS

CAUMONT-PALACE.

SEMAINE DE PAQUES.

t FILMS PATRIOTIQUES

10 GRANDES REPRÉSENTATIONS.

Le « GAUMONT-PAIACE
» présentera

pendant la semaine de Pâques
un programme hors ligne qui '
comprendra notamment :

L'UNION SACRÉE
(Drame patriotique)

LÉONCE AIME LES BELGES
(Comédie d'actualité) '

une MERVEILLEUSE VUE EN
COULEURS natiirf.t.t.f.s accompa
gnée de chant : L'EGYPTE.
Revue de cavalerie anglai
se passée par S. M. GEORGE V.
Enfin un ravissant film de Pâques
viendra compléter ce programme
qui sera donné ce. soir pour la pre
mière lois.
Location, 4. rue Forest — Téléph.
Marcadet 16-73.

, wv
.

v

Alhambra. Aujourd'hui vendredi, réou
vert ure avec un spectacle sensationnel. Ma
tinées spéciales, samedi, dimanche et lundi
de Pâques.

Ces!.
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BOURSE DE PARIS

JEUDI i" AVRIL 1915

L'activité est toujours tarés grandesur no
tre marché. Nos Rentes s'inscriventen nou
veaux progrès ; le 3 % à 73.10 contre 73
hier, le 3 1/2 % 1914 à 91.32 contre 91.30. :

Parmi les Fonds d'Etats étrangers : l'Ex
térieure espagnole fait 87.80 contre 87.75.
Les Russes sont irréguliers : le 1909 passe
de 82.50 à 83, tandis que le 1906 revient à
92.80 contre 93. Fermeté des Banques fran
çaises : la Banque de France se tient &

4.610 ; le Crédit foncier à 710.
Les valeurs industrielles sont plus cal

mes : le Rio. est peu traité à 1.547. :
En Banque, lés industrielles rosses sont

soutenues, les Mines d'or restent bien dis
posées ; aux diamantifères, la De Bee-rs ga
gne 10 fr. 50 à 312 ; les Caoutchoucs con
servent leurs bonnes dispositions de la
veille.

COMPTANT
3 %, 73,10.
3 1/2 % 1914. 91,33.
Extérieure Esp.,. 87,80.
Russe 180Oi 76,05.
Russe Cons. 1"*, 78,95.
Russe 1891, 64,75.
Russe 1906, 93.
Russe 1909, 83.20. '

Se<rhe 5 % .1902, 437. 1

Serbe 4 1/3 1906, 387.
Banque France. 4.610.

Foncières 1883, 364.
Foncières 1885, 357.
Foncières 1895. 363,50.
Foncières 1903, 408.
Foncières 1909, 211-
Foncières 1913 .libé

rées, 430.
Foncières 1913 non li

bérées, 413.
Commun. 1879, 441.75-
Communales 1891, 332

Banque Française, 175, Communales 1892, 364.
Compt. d'Escomp., 724
Lyon, 1.085.
Orléans, 1.162.
Nord Espagne, 353.
Saxagosse, 357.
Métropolitain, 440.
Nord-Sud, 113.
Panamia, 100.
Silez, 4.380.
Electricité Paris. 554.
Raffinerie Say ordi

naire, 425.
Briansk oTd., 361.
Rio Tinto p. c.. 1563.
Rio Tinto g. c., 1-547.
Villa de Paris 1875, 499
Ville de Paris 1876, 500
Ville de Paris 1892, 291
Foncières 1879, 473.

VALEURS

Communales 1899, 362
Communales.1906, 405
Communales 1912 non

libérées. 202;
Commiftia-les 1912 libé-

réës; 205-
Est 5 %, 550.
Est 3 % anc., 376.
Midi 3 % nouv., 376.
Nord 3 % anc., 367,75
Nord 3 % nouv., 371.
Orléans 3 % anc., 388
Orléans 3 % n., 368,50.
Ouest 3 % anc., 383.
•Ouest 3 % nouv., 391.
Fusion 3 % anc-, 364.
Fusion 3 % n., 367,75.
Ouest Etat 4 %, 437.

1908-1909. 470.
Ville de Petrograd

1908, 450.
Ville de: Stockolm

4 % 1908, 416.
Cape Copper, 75,50.
Chartered. 17,25.
Crown Mines, 109,50.
De Beers ord.; 310.

EN BANQUE
East Rand, 4l
Gold» Hor" Shoe, 58
Goldflelds, 39,50.
Léna,: 44. - ;

Rand Mines, lai.
,Robinson Deep, 30.25.

Spies Petroleum, 22,50
Toula, 1.070. ?Wyoming oM., S0-
Utah Copper. 290.

COURS DES CHANCES
1" Avril 1915.

Londres, 25,42 à 25,52 ; New-York, 5,29 à
5,34 ; Suisse, 97 1/2 à 99 1/2 ; Italie, 91 à 93 ;
Hollande, 2,09 1/2 à 2,11 1/2 ; Espagne, 5,24
à 5,34 ; Rouble,. 2,15 à. 2,30 ; Scandinavie)
1,31 à 1,35.

,.
1

BOURSE DE COMMERCE DE PARIS

(Cote officielle rédigée par les Courtiers •assermentés)
Sucres bruts, les 100 kilos nets, entrepôt de

Paris (escompte 1/4 %), blanc n* 3. 69 fr. à
68 fr.; raffinés en pains, les 100 kilos nets,
livraison aux raffineries, non compris la taxe
de 2 francs (loi diu 31 janvier. 1907), bonne

sorte. 97 fr.; belle sorte, 97 fr. 50. — Huile de
lin, les 100 kilos nets, en entrepôt en cùve, à
mu. 73 fr, 75.

MÉTAUX
Cuivra en lingots et plaques,de laminage,

liv. Havre ou Rouen, 205 £r.; dito propres au
laiton, dito; 205 ; en cathodes, dito, 205/ -4-
Etain détroits, liv. Havre, 480 ; anglais-de
Coraouailles, liv. Paris, 489.— Plomb marques
ordinaires, liv. Havre ou Rouen, 69 fr. 50; dito
liv. Paris, 70 fr. — Zinc, bonnes marques, liv.
Havre, .... ; dito 11V.Paris,-Î35 ; extra pur,
189. ". : ..

MARCHÉ AUX BESTIAUX DE LA VILLETTE

du Jeudi 1«"Avril

îe oenvià» sbi
y

n y avait 1-092 têtes de gros ' bétail sous
le hall. Les bons bœufs se sont vendus 1 fr.12
à 1 fr. 15 le demi-kilo net (0 fr.' 67 à 0 fr. ,69
le demi-kilo vif) et les sortes ordinaires ' et
inférieures,:1 fr. 05 à 0 fr.- 90 le demi-kilo net
(0 fr. 52 à 0 fr. 45 le demi-kilo vif).

,Les vaches se sont vendues le même prix
que les bœufs.

Les taureaux ont été cotés 1 fr. 00 à 1 fr. 05
le demi-kilo net (O.fr. 61 à 0 fr. 59 le demi-kilo

suivant qualité..
y avait 531,veaux exposés en • vente. Les

> veaux se sont vendus 1 fr. 35 à 1 fr. 25
le demi-kilo net (0 fr. 75 à 0 fr. 80 le demi-
kilo vif, et les qualités ordinaires et infé
rieures 1 fr. 15 à 0 fr. 85 le demi-kilo net
(0 fr. 57 à. 0 fr. 41 le demi-kilo vif).

Il y avait 3.634 moutons sur le
.
marché

Les bons petits moutons éb sont vendus
1 fr. 25 à 1 fr. 30 le demi-kUo net (0 fr. 59 à
0 fr. 62 le demi-kilo vif) et les sortes ordi
naires et inférieures 1 fr. 15 à 1 fr. 05 le de
mi-kilo net .(0 fr. 55 à 0 fr. 52 lè demi-kilo
vif).

-
'

Il y avait 2.300 porcs Inscrits au tableau,
II' faut voir le cours- de 0 fr. 73 à 0 fr; 60 la
demi-kilo vif. Seuls quelques porcs de choix
ont été vendus 0 fr. 74 à 0 fr. 75 le demi-;
kilo vif.

^
S1SEIGSEMESTSCOBBiffî

wi '
.'HALLES CENTRALES

.
VIANDES

(Minimum d'achat 7 kilos excepté pour,
les filets de bœuf et les agneaux)

Prix au kilogramme
Bœuf ou vache. •— Quartier de derrière,

1 fr. 40 à. 2 fr. 40 ; dito de devant, 1 fr. 20 à i

1 fr. 80 ; aloyau, 2 fr. 20 à 3 fr. 40 ; trains,
1 fr. 80 à 2 fr. 60 ; cuisses, 1 fr. 70 à. 2 lr. 40 :
pis et col, 1 lr* 40 à 1 fr. 60 ; paleron, 1 fr. 40
à 1 fr. 90 ; plate câte et bavette, 1 fr. 50 à
1 fr. 80.

Veau. — Extra, 2 fr. à 2 fr. 30 ; lr0 qualité,
1 fr. 80 à 1 fr. 90 ; 2' qualité, 1 fr. 60 à 1 fr. 70;
3° Qualité, 1 fr..40 à 1 fr. 50.; moy., 1 fr. 46 ;
pans, et cuisseaux, 1 fr. 70 à 2 fr. 50 ; veaux
caennais (quartier de devant), 1 fr. 20 à
1 fr. 70 ; de derrière,

.
1 £r. 60 à 2 fr. 30 ;

"veaux bretons, 1 fr. 30 à 1 fr. 70.
Mouton (sans fressure). — 1" qualité,

2 fr. 50 à 2 fr. 60 ; 2» qualité, 2 fr. 00 à 2 fr. 40;
3e qualité, 1 fr. 70 à 1 fr. 90 ; gigots, 2 fr. 30
à 3 fr. 40 ; carrés parés, 2 fr. 40 à 5 fr. 00 J
agneaux (sans tête), 1 fr. 60 à 2 fr., 30 ; ch»
vres, 0 fr: '70 à 1 fr. 40. j

Poro. — Normands et extra, 1 Ir. 90 i
2 fr. J0 ; 1M qualité, 1 fr. 70 à 1 fr. 80 ; 2" qua
lité, 1 fr. 50 à 1 fr. 60 ; poitrines; 1 fr. 50 à
2 fr. 00 ; filets, 2 fr. 00 à 2 fr. 50 ; jambons,
1 fr. 50 à 2 fr. 20 ; reins, 1 fr. 70 à 2 fr. 16. >

Introduction totale du 31 mars, — Bcèuf,
32.156 kilos 6 ; veau, 48.499 kilos 2 ; mouton,
24.220 kilos 8 ; poro, 18.301 kilos 5. — Total :
123.178 kilos 1.

Arrivage aux halles des abattoirs de la "fil
lette. — Bœuf, 10.776 kilos ; mouton, 1.911
kilos. — Total : 12.687 kilos.

JE SUIS

PRIS

DE PARTOUT

Contre
f

PÂQUES ou SOLDAT
O

.
J'envoie par poste recommandé sur le froat ou

.
ailleurs nne boîte contenant :

1 RéchaudJoïnvïIIe(foncUonnint

.
à essence &uto ou alcool.

.' Renversahfasans d&n£or.
1 Bidon plat (contenance25 ccntil.)

f Rasoir: da Sûreté "GHletin".
I Blaireau.

1 Glace celluloïd
t Stylo i encre solidifiés.

' fonctionnantàftBu.
1 Douzaine de Cartes-LettrM.
1 Sifflet-Boussole.
I Pipe Racine de Brt/fèn.

C'est ce qu'on dit. quand on a la grippe.
La tête, la poitrine, l'estomac, on souffre
de partout ; on a les bras et les jambes
rompus ; on est sans force ; on n'a de
goût à rien. 11 n'y a qu'une chose à
faire vite prendre du CRIPPECURE.

L'usage du Crippecure, à la dos© de 2
pilules avaint chaque repas, suffit en effet
pour guérsr en peu do temips'et, souvent
même, en un seul jour, la grippe la plus te
nace .quelque forte qu'elle soit et rin,fluen-
za la plus opiniâtre.

Les- manifestations les plus ordinaires
die la grippe-sont les maux, de tête, la

.fièvre, la toux, l'anéantissement général
des forces physiques et l'accablement
moral.

, , . •Le Crippecure coupe rapidement la fiè
vre et provoque, dès le premier jour, l'éva
cuation de l'intestin, qui débarrasse l'orga
nisme des humeurs peooantes. Il arrête le
rhume et fait disparaître les maux de tê-
.te. Enfin, c'est un tonique puissant qui
•rétablit les forces physiques et, par suite,
relève rapidement le moral. Prix du fla
con : 1 fr. 50. En vente dans les pharmacies.^AftCAl I Maison FRERE,vM Bol EiM %,# 19, rue Jacob, Paxis,
envoie, à titre gracieux et franco par 3a
poste, à toutespersonne qui lui en fait la
demande de la part du Petit Journal, un
flacon échantillon d®. Crippecuro conte
nant six pilules,' assez pour ressentir déjà
un certain soulagement. '

Dépôts à Parie'i Fhle Normale, 19, rue Drouot ;
Plilo du Nord, 132, rua Lalayotte ; Gdo Phle de
France, 13 place du Havre ; Phle Européenne, 25,
boulevard Beaumarchais ; Pharmacie Centrale des
Grda Boulevards, 178, rue Montmartre ; Pbie Pra-
del, 86, avenue de Villlers ; Phle Normand, 324, rue
Saint-Martin ; Plilo Debruèrea, 2G ,rne du Four ;
Phie de l'Arrivée (Planche) 2, rue de l'Arrivée ;
Pille du Bon Marché, 17, rue Charnel ; Phle du D*
Berthe, 71, rue Saint-Antoine ; Gde Phle de l'Ave
nue, 76, avenue d'Italie ; Phle Principale du XIX',
107, Tue de Flandre ; Phle centrale de la place
Voltaire, l; place Voltaire : Gde. Phie du XX" (J.
Paillard), 144, boulevard de Ménllmontant ; Phle tfci
Théâtre, 44. rue de Bellevllle j.Gde Phie de la Place
Clichy, 6, place Clichy ; Phle Centrale du P.L.M.,
21 ter, Bd Diderot ; Société Phannaceu-lique du
Louvre, 164, rue St-Honoré ; Gde Pharmacie "du
Bac, 10, rue du Bac ; Phie Dupoiy. io, place Ste-Op-
portune : Phie I>. Etienne, 19, avenue Secrétan ;
Phie H. Flach, 8. ruo de la Cossoninerie ; Phie de la
Terrasse, 35, rue de Lévis : Gdo Pharmacie du XX*
Siècle, 17 bis, Bd Rochechouart ; et dans toutes
les bonnes Pharmacies.

.

EN rrrr

cïiez toxxs les dépositsiires et sons - ca.éïDosita.ires
da tit Journal

la cartedes tut h COTEASIATIQUE

pour permettre de suivre les opérations militaires en Orient

.
Cette magniûque carte qui mesure 0 m. 75 sur 0 m. 55, est tirée en couleurs sur très beau papier, elle est illustrée des

portraits des commandants des forces françaises en Orient et d'une tiès jolie reproduction d'aquarelle représentant
l'escadre Franco-Anglaise devant les Dardanelles.,

« Pour la vente en gros, MM. les Marchands de Paris et extensions sont priés1 de. donner leurs commandes aux por
teurs qui les servént ou de s'adresser à l'Administration du Petit Journal {service des Archives). »

>lofnâre 0.60 pour fraisRenvoi.Récépissé«dressisur demaode.
I.BERNiMOUN.ara.broT., 63. Boul. Strasbourg, Paris. Iéi.449.41.

_ ni....—i— | i.I Il m I I I I I. ' "

DETTE 4 % PERPETUELLE
EXTERIEURE D'ESPAGNE

L'Agenoe do la Banque d'Espagne à, Paris,
20 ruo de l'Arcade, payiora comme d'habitude
en francs à. ses guichets, de '10 heures à 2
heures

,
les courpons de l'échéance diu 1er

.avril proctoin. La présentation des titras est
exigée-

Mrs. les porteurs qui désireraient toucher
les ©oupoms en Espagne, en pesetas, sont
informés qu'ils doivent domicilier préalable
ment le payement des-intérêts de leurs titres
à Madrid. A cet effet ils devront présenter
ceux-ci aux guichets de l'Agcnoe pour l'ap
position d'un cachet spécial d'après lequel
les coupons seront payables seulement eu
pesetas et à Madrid.

- • • • «aQi '
.

'

c:

Lire et regarder aujourd'huiLES-^NHMES
Numéro Printemps

Les '
~Grandes

plus beaux ; •
Estampes

Poèmes & dire- • en couleurs

Têtes de ' Boches, par un Bocht

UN PRÊTRE 9UW ° r̂a GRATUITEMENTle
moyen de se guérir ea 24 heures des

.
HIMORROlQES^

^3 Ecr.àH.GARBÉRE,CuréiHlouit->larttn(CharM)Tlmbrepr Pép(WM

-O-
PwpA7etS3 fr.lap,f*.Snp.eafr.T2xtra70fr.Cc/».r«t,

W firiMBEAOGHAMP. 9©.BdDiderot.Paris. Aohàt»fuit r/tfw-

du Mardi et du Vendredi
La ligne comporte 38 lettres, ohllfres ou espace*.
Envoyer mandats ou bons de poste au nom de

l'Administrateur délégué du s Petit Journal s ser
vice de la Publicité, 61, rue ha.ta.yeUe, Parla.

INSTITUTIONS. COURS ET LEÇONS
Institution garçons, bon air, vie tam., prix très mo-

déré, Parc-Salnt-Mam, 16, avenue des Arts.ta Sténo-Dactylo apprise eh 2 mois (DlplOme gra
tuit). Institut Poujade, 9, Bd des Italiens, Paris.

Leçons données à l'Institut et par correspondance.
Etude utile aux dames cherchant situation.

ÇJténo-Dactylo.Ecole Plffier, rue de Rivoli, 45 et 53 ;
lj boulevard Polssonuière, 19 ; rue de Hernies, 147.
ingrlals, espagnol, russe. Ecolo Plgier, rue de Rivoli,/I 45 et 53; Bd.'Poissoainlère, 19; rue de Rennes, 147.
/lomniercu,comptabilité.Ecole Pigler, rue de Rivoli,
1/ 45 et 53; Bel. Poissonnière,19; rue de Rennes, 147.
Poupe, couture, modes. Ecole Plgier, rue de Rivoli,
J; 45 et 53; Bd, Poissonnière, 19; rue de Rennes, 147.PM—M—Il I ! Il lem

ALIMENTATION
Avis important aux épiciers et fournisseurs de

troupes. La maison Jannsons, 5, r. Bonnlvet, Le
Havre, est & même de vous livrer des calés grlUéis on
aiaéronteii qualités à. des prix déliant toute concur
rence. Son u&ine de torréfaction est la mieux
outillée, la plus Importante et la plus ancienne
établie au Havre. Type siiôcial pour l'armée 330 lr.
les 100 Kilos nets.

;

A tous. — Succ. Chicorée « Au Radjah », rue
des Ormes, à Corbedl. ' Paquet échant. contai

0 " lr. 75; Pour épiciers, les loa paq. de 200 gr.
envir., 2T tr. contre mami.-poste. — Calés torrél.sup.
350, 400, 500 fr, les 100 k.— Chocolat, 280 fr. les 100 k.

Articles pr. militaires. Tous produits en tutoes. Ca
fé sucré, confitures, rillettes, pâté, eau de Colo

gne, dentifrice, alcool de menthe, savon, graisse,
etc. Lait en tablettes, la pastille du soldat, stérili
sateurs, réchauds, casseroles, tue-vermine, etc. Ca
talogue franco. E. Poinoert, 46, Bd; Mageota-

Aafô torréûô extra garanti du BrésU, 4 francs lo
V) Kilo par 9 k. et franco (mandat). Ecli. recoin. 1
lranc. Café P.-J. Tara, Esbly (près -Paris) 25" année.

Chicorée grains garant, pure 210 fr. les 100 k. Livr.
rapide cont. mandat-poste, sac 50 k.. Gros cond.

spéciales. Miliiautl. S, r. Bretagne, Levallois (Seine),

Chicorée du Nord, garant, pure, en grains, 2 f. le k.,
en paquets 500 grammes. Expédition contre man

dat à partir le 5 k. R. Lehembre, avenue Bel-Air,
Malo-lès-Bains, près Dunkerque.

Chicorée remplac. avant. par .Maltlne Barty,- pro
duit français granulé. La plus forte production

i actuelle. Prix et échantillons gratis et franco à
i toute demande de commerçants seulement. Bar-
( thélemy frères, 5, Fg. Madeieiae, Orléans.

hlcorée du Nord gros grains garantie pure, par
_ soo kilos, 190 francs -, par 1.000 kilos. 187 trames,
au-dessus 1.000 kilors, 185 francs les 100 kilos. Li
vraison immédiate. Adresser mandats : M. Phi
lippe, 5 avenue Montaigne, Paris. «

IoU cadeau « Panler du Clos de May » & Macau-,
« Médoc, 4 bo«teil. vin ronge récolte 1812, 7 lï.50 fco.

M: Louis, éleveur à Lubersac (Corrèze) env. foo. pr.
bon 10 fr., 1 sup. poulet ou lapin, g liv. veau ou

porc est 24 œufs frais (le^ 100 œufs frais, 12 fr. fco).

LOCATIONS
On demande à louer fermé de 50 à 80 hectares. Par

trlgeon, i, rue Salomon-de-Caus, Paris.

' OCCASIONS
Gros chervaux et juments i. vendre. Paul, trans

ports, 10, passago Thionvllle, Paris.

ACHATS ET VENTES
Eapoc pr. literie, • etc. remplace avantageas, la

laine. Echant franco, prix sur demande. S'a
dresser Soudan Kapqc, 5. quai des Chartrons, Bor-
deux. Gros, détail. Cardage -mécanique.

.

aine mérinos, coton p. tricot main, machine. En»
velop,. tlmbr. p.échant Plisson.N.-D.-d'Oé (I-et-L.).

L

Laines à tricoter belle qualité. Prix selon quantité.
Noé. 7, rue Bachaumont, Paris.

Pondeuses, poussins, œuîs ; 135, r. Marcadet, Paris.
Stock fils, cotons à coudre et reprtser. Câblés.

Laines à tricot et & repriser. Chaussettes laine.
HarmnJid

. rue Saint-Martin, 249.

FÀ¥^lin»ÊT~ÊT^MÂÎSONS
s

DE COMMERCE, etc.
Huiles et graisses indirstr. La maison Torro et Cfat

112 bis, rue de Paris, à Vinoennes (Seine) est en
mesure d'exécuter .ttes commandes d'irail.. et grals.
pour mach. à vapeur, mach. à battre, autorn.,etc.

AVIS bIVERS
Sage-femme l1* classe, tous le# Jours et dimanches,

31,
. .avenue R;ipp. -

Champ-de-Mars, Ecole mili
taire, 2* à gauche. Prix

,
modéré.

, /
S"age-femme l1" cl. Mme Renaud. 65. r. Lemercler,

près place Clichy. Reçoit pensionnaires, consuL

'DIVERS'
2.000 francs de revenu sans capital par de petits

élevages lucratifs. —.Ecrire pour tous rensei
gnements à J. Poterlet, Llsioux (Calvados).

'M OFFRES D'EMPLOIS
ons tourneurs demandés par Maison Oâmerit-
Bayard, quai Michelet, Levallois. -,

BOiiree libre du Travail, Union et Fédération pro
fessionnelle des Syndicats libres, 5, rue Cochin,

Paris, V*. — On demande" des ouvriers des' profes
sions suivantes pour usines dans Paris : mécani
ciens, ajusteurs, monteurs et tourneurs, des char
pentiers en fer, des serruriers1, des chaudronniers
en fer, tuyautiers, des chauffeurs de chaudières,
des hommes de fours, des forgerons.

,

hef culture, courant de tous travaux, élevage, de
mande plac., Dalème Laroche-Cba&ais(Dordogne).

opies faciles à -faire-chez soi partout. Ecrire â,
La Populaire, à Bessay (Ailler).

,.
'sssnco solidifiée p. briquets, meilleurs prix.

Demi

coanalots, agents, etc. Roy, 46, Ed. Magenta.

.emande bon laboureox, p. pte. culture, pressé.
Comtesse P. de Beaussier, Plessô (L.-I.).

lali travail pour darne, S fr. par. Jour, chez soi, eatl tous pays. Ecrire : Deluen, bureau 100. Paris.
L'Association des comptables du département de la

Seine; fondée en 1847, approuvée eu 1858, siège
social, 39, rue de Rivoli, Paris, rappelle qu'elle peut
procurer aux chefs de maisons, Paris, province,
étranger, un personnel exercé, & -poste fixé ou tem
poraire, pour tous travaux comptables ou d'écri
tures, bilans, Inventaires, Installations et surveil
lance de comptabilités, vérifications, expertises,
etc. Téléphone 18-10.

Le Cimetière'deschleins, pont <le Cll<àry, & Asnlères,
téléph. Wagram, 45-98, dem .deux femunes con-

5laissant nn peu Jardinage. Salaire, 4 tr. par Jour.
An demandepour entretien Important Moulin : Des-
U slaatour ayant pratique ateliers de construction
ou minoterie. Ecrire A. D., rue d'A-snlères, 55, La,
Garenne-Colombes (Seine).

juvrier avec mach. circulaire, ou Tectlllgne pr;
ciiausset., Paris, provlnc. Roubaud, 118^:.Tru£faut.

ô

On dem. Bile ou veuve s. enfant, 20 & 25 a., gentille
taille et force ordinaire, sach. traire vache, cul

ture, hôtel, écr. poste res. M. 8, Bengy (Cher).
préparateurs et élèves en pharmacie sont deetnan-
1 dés Phie, 15, rue de Rume, Paris.
\ferrerie Condat-Bersac (Dordogne) demande ou

vriers en Jiacons. Très, bon tarif de fabrication.
20 à 30 francs par Jour en s'occupant & temps

perdu du placement de nors articles': Bi
cyclettes — Jumelles — Horlogerie — Phonos —Disques, etc. Province seulement. Bicyclette
gratis à nos représentants. Ecrire de suite :
E. Ghanoit et Compagnie, 17, rue des Mari
niers. Paris.

. .

TARIF : 1 fr. 50 LA LIGNE
DUFLOT (Mme), 5, rue Dcbrousse,'Paris, rechercha

nmivelles de famille Audln, de Vemd'hulle (Aisne).
Emile .BACOT et Eugénie, d'Athles (Pas-de-Calais),

recherchent famille. Mairie de Pézy (Kure-et-L.).
rmlle BANSART, 62, r; de Reullly, Paris, rech.
Ki Mme' Arthur Ban'sart, de Fouxmies,

DIIRR, d'Avesaios-sur-Helpe, avertit famille
qu'il est prisonnier & Muuster.1 Renselgnesneuts

chez Benoit, 84, rue Oberkampf, Paris.
.

Prière à tout rapatrié pouv. don. Tensedgn, sur la
1

i sergent Louls-Eite SORREL, 216" d'int, 22" cie,
disparu le 8 septemb. à Nogeon, près Meaux da bien
voul. les adr. à fain. Etienne Sorrél, Moulins (Allier).

ALTAT, & Puiseux, par Boissy-l'Alllerle (S.-et-O.)
ayant son fils Léou VALTAT, serg. 272», i». Cie.

Mie. 018107 disparu en Argonne le l'r novemb., buj>-
po3. prison., prie les fam. ayant des disparus cemême jour, même rôglm., même Cie, de lui écrire
p. correspond, avec elles. Récoimp aux person. qui
donneront nouvelles.certaines sur son fils.

. . ,
Çii' d'inf. Prière prison, rapatriés donner nouv. deil caporal Pierre LEJUIF. 10» Cie, e* division, dis-
l«aru 22 août à Anderiuers (Belgique).Répondre
Lejuif, Thiberville (Eure).

L! ~ tUA\ L ji( lit i a St. Hrla ilb .OVS
Le Gérant • g. lasseob

iMi'aiMEBis ttu petit journal ( Voluuabo
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II [Suite)

La convocation

.
Et la comtesse mettait sa jambe hoas dûs

draps quand on frappa à la porte.
Elle la rentra précipitamment, puis elle

ordonna d'entrer.
Une femme de chambre remlt à la comtesse un papier.

-, ,
— Voioi. ce qu'on vient d'apporter poux.madame la comtesse.
La comtesse jeta les yens sur l'écrit pré

cipitamment, fit signe à la domestique de
se retirer, puis quand celle-ci fut sortie :

— C'est bien ce que. je pensais. Je suis
convoquée chez le juge d'instruction.

— Pour quand ?

— Cet après-midi, à deux heures... Que
va-t-il me demander ? Que vais-je dire ? Si

notre bonheur allait être détrait 1

—• Mais non. Que vas-tu penser là ?
— J'ai {leur 1 dit la comtesse.

.
Elle .était devenue d'une pâleur mor-

telle.
Ses yeux brillaient d'un éclat extraordi

naire, d'un éclat tel que le prince en fut
frappé.

' . f- —. — —-1: ^" {Il imi
(*) Traductlon at reproduction interdites.

— Je ne t'ai jamais vue si belle 1 mur-
mura-t-il.

,,Ce coimplLment mit vin peu de baume
dans le cœur de là jeune femme.

— Quoi qu'il puisse nous arriver, je ne
regretterai rien, dit-sîile, si tu ne cesses
pas de m'aimer.

-r- Lève-toi ! dit le prince.
Et il se dirigea vers la porte.

A ce moment une sonnerie bruyante seût entendre. -

— Le téléphone maintenant 1 s'écria la
comtesse. Que nous veut-on encore ?

Elle demeura assise sur son lit, atten
dant

On entendait un bruit de voix.
Puis on frappa à la porte.

—- Qu'est-ce ?

— M" Loriot demande sà lo prince
Savoisy est là. Il a téléphoné à l'hôtel.
On lui a dit que M. le princ© devait êtsre
chez madame la comtesse. Il a besoin de
le voit tout de suite.

— J'y vais.
,Et le prince courut au téléphone.

La comtesse sauta à terre.
— Aide-moi à m'habilïesr ! dit-elle à la

servante.
Elle se fit mettre ses bas pendant qu'elle-

même tordait à la hâte ses .beaux cheveux
cendrés, puis elle endossa un peignoir et
courut rejoindre le prince au salon.

Celui-ci venait de quitter le téléphone.
— Loriot a reçu aussi -ime convocation.
— Pour aujourd'hui ?
— Pour quatre heures. Il voulait nous,

voir pour que nous puissions nous con
certer. ' . . .....

— Qu'avez-vous dit ?

— Que nous l'attendrionspour déjeuner.
— Bon. ,
— Il rie Va pas tarder à venir.
,r,a comtesse alla donner quelques ordres,

puis elle revint vers son amant..

Elle semblait en proie à une étrange
surexcitation.

.
1

Le prince s'efforça de la calmer un peu,
mais elle ne voulait rien entendre.

Elle ne pouvait se défendre d'elle ne
savait quelle appréhension. Ce danger
venant tout à coup, on ne savait d'où,
et au moment où on s'y attendait le moins,
avait pour elle quelque chose de mysté
rieux et de menaçant qui. l'affolait.'

— On va peut-être, fit-elle, avec des fris
sons dans le corps, faire exhumer le cada
vre. ...

— Eh bien ?

— Je serai obligée dè mentir encore, de
mentir devant ce mort... et j'ai peur que
cela me porte malheur.

— Tu ea superstitieuse ?

— Non, mais il y a des ohosea devant
lesquelles on recule d'instinct, et qui sont
si horribles ! Sais-tu que la nuit qui a
suivi.ma confrontation avec le cadavre
calciné,informe,je n'ai pas pu fermer l'œil
jusqu'au matin ? J'étaâs en proie à d'é
tranges hallucinations. Il me semblait voir
le squelette noirci se dresser devant moi
pûur me crier : « Memteuse ! Menteuse ! »Àh ! ce que j'ai souffert 1 i

Et, d'un autre côté, mon mari m'ap-
paraissait, vivant, lui, et il me criait
aussi : «"Menteuse ! Menteuse !» -Jamais je n'aurais cru qu'on pût pas
ser des heures si horribles.

J'ai eu peur un moment de pendre là
raison, et quand je me suis regardée dans
la glace j'ai vu à mes tempes des cheveux
blancs que je me suis empressée d'arra
cher. • - ;

.
" •

Et cela va recommencer peut-être ! Et
je sens que j'en puis devenir folle !

Le. cadavre doit être plus monstrueux en
core, et je suis capable de tomber raide j

quand on me le montrera. " !

s— Il faut se faire une raison. Il faut se'

montrer forte. Un cadavre n'a rien de ter
rible.

.-r-* Ce qui est terrible,
-
c'est de mentir

devant ce cajdavre, de- se parjurer quand
on a fait serment de dire. la vérité, car
je sais bien que ce cooqps n'était pas celui
de mon mari !

.— Alors qu'est-il deveaiu lui ?

— Le coante ? Je ne sais pas. '

— Il est bien mort ?

— Sûrement. Il était impossible qu'il
survécût... '

— Son corps a été enterré quelque part...
— Evidemment. Mais je ne sais pas où,

et c'est-peut-être celui qui s'en est emparé
qui a déposé la plainte dont on parle.

— Dans quel but ?

— Pour nous faire chanter sans doute.
— Il ne se serait pas adressé à la justice,

mais-à nous.
— C'est-vrai: Je ne sais plus ce que je

dis.
— Il agirait donc dans uine pensée de

vengeance ?

— J'en ai peur, et si, lorsque j'agirai
affirmé que le cadavre est bien celui du

.'comte,, il arrive à démontrer le contraire
et à mettre sous les. yeux de la justice le
cadavre de mon mari, de quoi ne peut-on
pas m'accuser î fit la comtesse, qui pâlit
davantage encore. •

— Tu diras que tu t'es trompée ; devant
ces restes informes tu n'as pu te faire une

-idée juste... Certaines ressemblances t'ont
a;busée. Puis tu étais trop émue pour bien
regarder. On peut trouver mille raisons
à donner, mille excuses, et. comme "ette
confrontation ne servira qu'à confirmer
la mort du comte, on ne peut te dépouiller
de ton héritage.

— Il y a ce second testament dont on
parle.

— Tl faut le produire, et je suis certain
qu'il ne sera pas produit, car il est

entre des mains sûres, celles de M® Loriot.
— A moins qu'on ne l'ait dérobé, ou que

M' Loriot lui-<m&me... •

— Ne se tourne contre nous ? Je suis sûr
de liii comme de moi-même.

.
— Un clerc a pu surprendre le secret.
— Je suis certain que non.
— Il aurait mieux valu le détruire ce

testament puisqu'il pouivait nous perdre
un jour.
,

—M» Loriot ne l'a pas voulu 1

— Pourquoi ?

, — Gomme je le tiens, il voulait sans
doute me tenir à son tour. Cest de bonne
guerre.

— Alors c'est peut-être lui qui agit ?

— Non, je te dis que non. Il sait que
d'un mot je ipuis l'envoyer ara. bagne, dit

le prince inconsidérément.
— Qu'a-t-il donc fait ï Qu'avez-vous,donc

fait tous les deux ? s'écria la comtesse ef
frayée.

Le prince allait répondre, mais le .tim
bre retentit à la porte d'entrée.

— C'est lui ! fit-il.
.Et il alla regarder par la fenêtre don

nant sur un petit jaTdin planté d'arbustes
verts au fond duquel s'élevait l'hôtel. '

Il vit le notaire traverser en hâte ce /petit
jardin. •Il était vêtu d'un long pardessus noir
-.descendant presque jusqu'aux pieds, coiffé
d'un chapeau qui semblait immense au-
dessus de sa petite taille... Et il avait
l'air d'une grotesque caricature — ce qui
ne l'empêchait pas de prendre l'air solen
nel et compassé que comportait sa haute
situation de notaire co-ssu, mis à la tête
d'une étude achalandée.

Malgré ses .précautions, le prince 'ne
put s'empêcher do ponrirc

— C'est 'M® Loriot ? demanda la com
tesse.'."".'' . ..'

— Oui..„

— Qu'on le fasse entrer tout de suite I
— Je vais au-devant de lui, dit le prinçs
Et il quitta le salon.

III

Le danger

Depuis qu'il était devenu uîï important
officier ministériel, M° Loriot, autrefois
fort négligé dans sa tenue, débraillé dans
ses allures., avait complètement changé,
d'attitude et de physionomie. Il était de
venu d'une coquetterie méticuleuse, tou-
jouirs habillé de •v-êtamants de bonne couine,
aux plis impeccables, ganté avec soin,
finement chaussé, avecf:une perle âe valeur à sa cravate et un diamant de prix S
son' doigt. Sa marche était lente et pondé
rée comme ' doit l'être celle d'un homme
ayant la oharge de graves intérêts,.
,

Il eut, en pénétrant dans le salon de la
comtesse, l'aisance d'un véritable homme
du monde. >.

H salua respectueusement
-
la grande

dame, puis le prince, et, s'adressant à
celui-ci :

— C'est avec vous, prince, que j'aurais
désiré aivoir l'honneur de m'entretenir uninstant., '

,— La comtesse est au courant de tout.
Vous .pouvez parler devant elle. Il s'agit
de la convocation que vous venez de- re
cevoir !

— Oui.
.

— La comtesse en a reçu une semblable..
Le petit homme eut un léger sursaut.
.-f- Mais à quel propos ?

— Pour le même motif sans doute.
— Pour cette nouvelle information dont

parlent les journaux ?

Jules dk GAST.YNE.

CLa suite à demain.)




